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am 


we^che 

11.  imd  1».  April  18«* 


in 


dém  Gymnasium   Carolinum 


and 


in  der  Eleinentar-Schule 


veranslaltet  werden  wird, 


,,d..     .hr.rb,..igs.     und     .  r  g  .  b  .  »  .  .    «i» 

Dr.  F.  W.  Sehmldt 

Schulrath. 
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/•■   (t; 


AVânf- propos- 


liV  . 


pour  prévenir  toulp,  e,**èce  de  ■paleoteoA.ijo  ,oom.neneerai,  par  <kre  qu*  ia  irad«c»«.o 
*e  i,ai  Ibonneur   de  présentev,  au    public  nés Upoio»  ^rU*„e..,l,vej«>,fraii*«.»s 
li.«e  en  .e,«  blancs,  et  que  pour  .u».  Français  de  ,natKH,  f«  '«'l-^'^',^'*.  "" 
Il  que  de  .la  -prose-    U  tul  q«e  je  a.e  suis  p,top«sé,  ceM:de  Te«d*4e  pl-^hl.^ 
,.ljw  possible. le  fond  de  loriginal  et  den  reproduire  à  la  ^^^'^^;^^ 
„èU^.r.ambique.     Quelque».  moU  dexplicalic*  étpnl  nécessa^es  PP»'  ''.*~'"t,21" 
constitue  l^o^ibilité  de,. former  des, ve«ia,nbiq«es .«»  /^»»«^'^;.,;«  'f^  f7'*r„  *". 
«n   article   que  jai   p.,blié   il  y  a  Je»*  ans,  dans   lel-JournaLUteratre-de  Lflerng. 
Arcbiv  fur  das  Sludium  der  neueren  Sprachen  und  Uleraturen,  en  guise  davant-fropos^ 
à  b>  iléle  de  quelques  fragments  dune  traducUoD  de  Marie  Stua*         ^■..m-,  s  «.I 
,„,ttBbord.U,  langue  française  nest  pas  entièrement  dépourvueude  quantrté.     Il  y  . 
de»  syllabes  évidemment  longues,  comme  il  y  en  a  dautws,  syrtout  le .  rtueV  qm  s«* 
^  Lai  évidemment  brèves.     Mais  effacée  comme. elle  lest.  e»..(rari«|ks, ■  U.quant.te 
«ule  ne  suBrail  pas,  comme,  dans  les  .langues,  .anciennes,  poor!  formej,.  «^ /hy*-" 
jégulien^.  tel*  q»o»  les  .»««»«  <>««'■»«  P<»é«'«  ««es.  Grecs  et.des  Romàm».     L.  Ungue 
•allemande,  leé  imite  .»ec  fàcililé,-cn:  combinant  avee  ,1»  quantité  ,sse.  prononcée  de. ^ 
«ou  lacflfen*  to.iq«e , et  quelquefois  laceenl  oraU.ir*.    Ces  mêmes  res»urees  ^  r«ron.^ 
en  français.    .Tous  lesmoto.de  désinenee  masculin.»  ont  lacceni  tomqae  sur.Ja  d«i.»rfe 
syllabe  (enfint,  projet),  ceu«  de-désin«ee..fémioi»e.,or.4a^nultièm.^(.vè«,- «trouve^ 
«t,„o««^ent.ious  les  mot»  .dissyllabes  i  Jésinénee  masouli».  Armèrent  ..n«ambe, 
ieu»  .de  trois  s,JUb«.  à  désinence  iè«iniM  un  SamU.  «  la  moitié  «« »»  «r^ "Sfl^*"' 
^m^  cb.que.»o(  na  ,«•<». s«.l  accent,  tonique,  il  ppurrait  y  hvo,r  daè  drffic.lt»  à 


Z--. 


(\ 


^^^B 


prA.4 


préciser  la  valeur  rhylhmique/jtJ€S\*|iiftî$:cpn|titlant«.un  plus  grand  nombre  de  syllabes; 
mais  alors  la  quantité  naturelle*  bu 'celle' 'd^'pbsîcTon  pourra  servir  à  remplacer  laccent 
(rentràineroént,  le  montagnard,  la*.  ^ryil(!Jde)V:D^^illeur8  on  s'apercevra  bientôt  en  scan- 
dant  quelques  vers  de  cet  ouyvfigp^  (j^u  uqe,  fois  l'impulsion  du  rhythme  ïambique  donnée,  la 
nature  douteuse  de  telle  syllabe  iienirkiéjàf^iron  Irrégularité  du  rhythme. 

Pourvu  donc  que  l'on  ne  se  ||^^l^^||  |op  i^^  sur  quelques  licences  de  quantité, 
que  l'on  ne  se  formalise  pas  trop  de  rencontrer  par -ci  par -là  quelques  trochées  mêlés 
aux  ïambes,  licence  5loâlfett4»oëtei^^dUMIftM»ld'^lir^Mit||»*«M  pas  faute,  il  sera 
ppssiblet  d'imiter,  le  mètre  des  drames  allemands,  et  par  conséquent  de  reproduire  à 
lè^4^» t lè^  foiUi ' et  ial  ^^m^^ûermm\î\k^r^Wce(iè^ \a^:  -  W-oftyrtï^  * ' «nïtf 
les  libertés  qu'offre  le  mètre  ïambique,  et  dégagé  sourtout  des  entraves  sans  nombre  de 
la  versification  française:  la  rime,  la  césure,  la  défense  de  l'hiatus  et  de  l'enjambement, 
l'impossibilité  de  placer  dans  la  contexture^dp  vert  d|s  mots  se  terminant  par  une 
voyelle  suivie  d'un  e  muet  à  moins  <fi  il  n'ySk  èlisioiî,  *la  nécessité  absolue  de  rejeter  om 
mêmes  syllabes  à  la  fm  du  vens^  quand  l'élrsion  «si  impossib^  (prairies,  r*Têttf«sf, 
dégagé^  dis^je^  de  toutes  ocs  entraves^  le  traducteur  oonsciehoieux  se  verra  i  même  4e 
rendre  ateo  une  fidélité  pre-sque  Irttiérale  la  pensée  de  l'original;  il  n'aura  plus  à  vainCK^ 
i|a6  le»  difficultés  que  présente  la^  langue  française  eile-ftiêmë,  toiijomrs  Un  peu  rebelle 
«u  traducteur^?  même  eri  prose,  à  caqse  de  la  régularité  de  la  consti»uc<ion,  du  p<jlit 
nombre  dîinversions  permises;,  de  l'impossibilité  4e  former  des  mot^  cotiiposés  pr  U 
réunion  de  deux  ou  de  plusieurs  radio*ux,  ^nfin  de  Son  manque  de  souplesse.  i  .. 
-  Après  ces  doniiées  géné^aleé,  il  suffira  d'indiquer  le  but  q«e  J«  me  sui^  proposé 
«I  la  fMo'ièraii  dont  je  me  suis  acquitté  de  ma  téc^ie.  "'  K    ii     iHI   /idi,/. 

La  première  loi  que  je  me  suik  imposée^  c'est  de  rendre  toute  la  !  pensée' et  rie» 
^ue  la  pensée»; de tnron  auteur;  j'ai  vo^ib  offrir  «u  lecteur  une  traductioh  telle:  qu'on 
(enteni)  en  Allemegney  wie  reproduction  de  l'original  aussi  exadie  et' aussi  ^itléfàle  qtie 
te  perinei  la-différence  du  génie  des*  deux  langbes^  éi  non>  pas  une  de; ces  péi^s  imii- 
4Alioktsiitelleé>  que  -  le  littérature  française  en»  ii  tant  produites  et  qui ,  ne  riippellent  f ori^ 
fital  que  de<'(foin  ton  loin.  Je-terois  m'^rej  a^iquittè  sompoleosemenl  de  > ma'  (Mkshe. 
j;«v6i«fW.cefienda«t'K|u*tl  ne  ipa-lpa» 'toujours' été' possible  dé  restreindre  les  paroles  ( de 
JjWiginal  duis  «n  nêne  «ombre  de  vei«^<  et  qtiev'flaeéldepk  rtalternative  bède  Ir6m|<i«r 
Tarigifialiioii  'deofiloyer  des  coiislruoiions  iétranges^  et  «barboresç  j'ai  -  pè-éfénénuieltirar 
#'embtlTas.«B/«ugmentànti|par*ciipaP«4là  h;''nQwbr8'des'*¥eroi')  .n^^^Mj  /«h.Uih  ^klf  v 
.  K^fit,  Jeuneasuis.  dé^a^é  d»i4oute9tilesi'«àtrav0s  «édija-  versifioatieo'  cr^  dessus  ipencionnés^. 
jFobl)<fié)riiM;iieimn  péroKtsi  riiiaildi^(>saiis  «iviiâèéèep  éooiefbisc  Je ifiàs^  entrer  >daRS  la 
coettfitunil)  dtti  vers   le»  motsnpfairies^f  nuéetflietcaiitiws  rdèMcette  itodsrei  j>»€e  que'fai 


,     1    !•      -ft^ii^»  ifa«i«ài9é'>ii<èstrélision   de   l'eniMiefe  devant. une, IK^ 

je  conserve    »      ,Î8 .?.;;«  iomba)„..,vn,„.,  <..o«  ««.a-.  "-.  -bn..,.,  .J 

soutenu  ('», '?™»*^^>, ™ ■' .^'f.  ■ '!- -   J.  je  vouUir.iufier  le  spèeime..  shi,wri.rf<S«rt 


ouvrage 


■  v:-'" 


'. '7.       .  ,iA     lÀ     *>ll     î'i'btl»/ 

Alphonse  II  4uc  de  F^rrarç*  ^  Uom^ 
dm . w. s»ur.  ^  lioBor^  Sanvltalp,  pom^e»s^ 

de  Scandianc,  .^hle  TWS«'  -  A^^»»*  ^"^ 
tectUllO,  ?tecretaire  d'Etat/  -         -«"j 

L.   scène    est   h '«'elriè«ardo// *^^isoh  de   plaisa^é^ 

Le  théâtre  représente  un  parterre  orné 
des  bustes  des  ' pb^Us  épicjùës:  l^'l^i 
devant'  ael»;  fÇ^^e,  à  droite  Virgile,  ^ 
gauche, fAriostei.  .  *  / 

La  Princesse.     Léonore. 

Tu  me  jugardes,  Léonore,  et  tu  ' 
Souris;  el.pui»-U  itegardant  toi-mênien    ^ 
Tu  ris  encor.     Qu'as-tu?  Que  je  le  sache. 
Tu  rêves,  mais  lu  sembTeà  satisfaite. 

•    '    Uoliore. 
Oui,  je  ^nw  voift,  prinqesw,  ê\^Q.  pU»»»»"; 


-j  uni   If  :r.u6lB*i  li.niîfcifl  '.fflim;^  '>i 

Parée«  ici  d«  Hçes  at#«i>«  <îlHiînpél»siin  .H  >'xî 
Nous  paraissôh»  de  foTHi»4»i.bi*-gè#e8iH  ^.r.t.^^ 
Comme  elU»,  4ious>  nous:  oeéiipoito  aurisî^  '>* 
A  faire  des  giiirtendes.     Voisi>  la 'wifenno,      • 
Garnie  de  âiur*,   s'épaissit  «•«'«re^'^^doigl^ 
Ton  coeur  plus  grand^;  ton  âme  plq*»9lhke  ' 
Te  fil  choisir  le.^^eUe^.ei^  douxj  laurier. 

Ces  verls  rditi'eeuic  etitrefacénsàns  bW, 
,     Us  ont  Irouvé  un  f^^^  pj^iel  déjà, 
I     J'en  vais  orner  la  tête  de  Virginie  ^ 
I     En  signe  de  reéonrtaUsancfe.    .'*'^^" 

(Elle  couronne  le  buste  de  Virgile.) 


i>. 


Lfoiore. 


'i;;' 


Et  niôi. 


De  ma  couronne' rïc^'e' et  gaie,  je  vais    ■ 
Parer  le  front  de  m^Hf?  *r4<^ovic  — 

C^lle  Qpuronne  le  busle  ,df  l'Arii^ste,) 
Luj  4.001  lep  fictions  remplies  jjp  charmes  ^.^ 
Ne  périrqn;^  jamais,  qu'il  lait  ausfi.nT    »b  i/n*' 
Sa  part  des  /^m  .^  *^.?/  printemps  nouveau. 

"     fi  'Mmtil^i'^,^":  "    .. 

Mon  frère  ç^l  biei».  aii^bl<?^  il .  nous  ,çPPfl«»i 
De  si  bonn^  heure^u  sein  d^jce»  campagnes. 
Nous  nous  apparlenons  ici,  durai^l  ..j,,,;'^*^ 
Des  beur.es  nous  ppuvons^^  nm  transporter 
Dans  i'âge  d'or  chanté  par  les  poètes. 
Que  j'aime  Beaui'egai'd!  C'est  là  que  j'ai 
Passé  tw*  de  beaux  jours  de  mon  enfance»  > 


El  eëliêleil,  cs'gBson 'renaiiunt 
Ramènent  dans  laon  ccMir  c^cs  souvenir». 

Un  monde  tout  nouveau  nous  environne, 
L'ombrag»  de  ce*  arbres  toujours  verts 
Est  attrayant  déià. ,  Le  doux  murmure 
Des  eaux  revient  nous  récréer  déjà. 
Le  souffle  matinal  balance  et  berce 
Les  frais  rameaux;  de  leurs  yeux  enfantins 
Les  fleurs  nous  lancent. des  regards  amis. 
Sans  hésiter  4e  jardinier  dépouille 
Des  vêtements  d'hiver  les  orangers. 
Le  ciel  d'axur  dort  au-dessus  de  nous, 
A  l'horizon  les  neiges  des  montagnes 
Se  décomposent  en  vapeur  légère. 

'  La  princesse. 

Que  le  printemps  serait  le  bienvenu, 
S'il  ne  lae  ravissait  pas  mon  amie!  , 

léonore. 

Dans  cet  instant  si  doux  ne  me  rappelle  pas, 
Princesse,  que  je  dois  sitôt  partir. 

La  prlieesse. 

La  grande  ville  au  double  va  te  rendre 
Ce  que  chez  moi  tu  pourrais  regretter. 

LéoBore. 

L'amour  m'appelle  ainsi  que  le  devoir 
Près  d'un  épôbx  qni  s'est  depuis  longtemps 
Privé  de  moi;    Je  lui  ramène  un  fils 
Qiic  cette  année  a  vu  rapidement 
Grandir  et  se  former,  et  je  partage 
Son  paternel  bonheur.     Florence  est  grande 
Et  magnifique;  maîé  tous  ses  trésors 
^  vatent  pas  les  joyaux  de  Ferrarfe. 
Le  peuple  a  failf  la  ville  de  Florence, 
Ferrare  est  grande  par  ses  princes  seuls. 

La  priicfi^s^c^    . 

C'est  par  les  hommes  exc«>Nenfs  plutèl 


'1 


Que  le  ifaasard  vint  rassembler  >  ioi^  •    s  rf-!i«<ii o-j 
rEt  q^i  ^ur  leur  bopheui-fci  réunirent. 

i  '      ' 

'Le  hasard  aisément  disperse  aussi 
Ce  qu'il  assemble.     Une  amie  rioblé  attire, 
Et,  comme  vous,  près  d'elle  sait  fixer  *^**"" 
Les   nobles  cœurs.     Vous  vous  environnez. 
Ton  frère  et  toi,  d'esprits  qui  vous  ressemblent» 
Vous  êtes  dignes  de  vos  ,grands  ancêtres. 
Ici  s'est  allumé  It  beoti  fanal      | 
De  la  science,  de  la  pensée  libre. 
Quand  de  la  barbarie  le  voile  épais 
Couvrait  encor  les  régions  voisines. 
Les  noms  d'Hercule  et  d'Hippolyte  d'Est 
Dans  mon  enfance  résonnaient  déjà         '' 
A  mon  oreille,  et  fort  souvent  mon  père- 
Dans  ses  éloges  chaudement  joignait 
Ferrare  aux  noms  de  Rome  et  de  Fiorenbe^  ^ 
Souvent  et  ardemment  j'ai  aspiré 
A  voir  vos  murs,  ils  m'ont  enfin  reçue. 
Pétrarque  ici  fut  accueilli,  fêté. 
Et  l'Arioste  y  trouvasses  modèles. 
Il  n'est  en  Italie  aucun  grand  nom 
Que  ce  séjour  n'ait  appelé  son  hôte. 
Et  c'est  tout  a^FSemtage  d'accue'llir 
Un  homme  de  génie,  il  rend  au  doqble  ; 
Les  dons  offerts  par  l'hospitalité. 
L'endroit  que  foule  un  homme  généreux 
Est  consacré;  ses  faits  et  ses  paroles 
Après  un  siècle  encor  se  font  entendre 
Au  petit -fils. 

La  prlieesse. 

'  Oui,  qiiand  le  petit- fils 
Sent  aussi  vivement  que  toi;  bonheur 
Que  je  t'envie  souvent,  ma  Léonore. 


i. 


Léeiore. 


u  r 
.1 


Et  que  tu  goûtes,  toi,  plus  pur  que  d'autres. 
Quoique  en  silence.  Moi,  mon  cœur  trop  plein 
Me  pousse  à  exprimer  ce  qui  le  frappe. 


'  j 


5 


Tu  le  sens  mieui,>  SW»  P»^f<»"**«""®"*' 

Et  -  tu  le  tais.     Tu  n'es  pas  éblouie 

Pat  le  prestige  du  moment;  les  jeOx       ' 

D'c^rii  ne  ie  Sédiilseiit  pas;  en  vain 

La  flatterie  careSse  ton  oreille: 

Ton  goût  toujours  conservé  sa  j"s^«*»«» 

Ton  sens  sa  fenrieté,  ton  jugement 

Sa  VeClitudé  ;  un  intértt  puissant 

Vers  tout  ce  qui  est  grand  toujours  lé  porte, 

El  mieux  que  tu  né  lé  connais  toi  -  même. 

Tu  reconnais  ce  (^ui  est  grand  et  noble. 

il.  •    '       . 

La  prUeesse. 

Ces  flatteries  outrées,  lu  ne  devrais 
Pas  leur  prêter  ainsi  le  vêtement 
D'une  amitié  intime. 

Léonore.  ' 

'  L'amitié 

Est  juste  et  seule  à  même  d'estimer 
Ce  que  tu  vaux.    J'accorde  aux  circonstances. 
Au  sort  leur  part  dans  ton  instruction. 
Qu'importe,  si  tu  l'as.     Aussi  le  monde 
T'honore  avec  ta  sœur  bien  au  dessus 
Des  autres  nobles  femmes  de  votre  âge. 

I  La  prlaeesse. 

J'en  suis  fort  peu  touchée,  quand  je  me  dis 
Combien  pourtant  nous  sommes  peu  de  ohose, 
Et  que  ce  peu,  nous  le  devons  à  d'autres. 
Ma  connaissance  des  anciennes  langues 
Et  de  ce  que  l'antiquité  nous  a 
Laissé  de  mieux,  je  la  dois  à  ma  mère. 
Aucune  cependant  de  ses  deux  filles 
Ne  l'égala  jamais  en  jugement  ^ 

Ni  en  savoir;  et  si,  à  la  rigueur,  ,      ' 

On  veut  lui  comparer  ou  l'une  ou  l'autre. 
C'est  à  Ijocrèce  qu'en  roviewl  le  droit. 
Aussi  sois  sûre  que  je  ne  regarde  /      • 

Ni  comme  titre  ni  propiiélé  -    \ 

Ce  que  m'ont  dispensè^  ou  la  nature 
Ou'  la  fortune.'  Quand  j'entends  parler 


Des  hommes  sagw*  je.  me  péjouiSîK.q  ii  im    i>1 
D'être  en  état  de  «aisir  leurs  idée».,  i^^»i^    ' 
Qu'on  juge  on  citoyen  des  temps  anciens 
El  le  mérito  de  ses  actions,         imn  uv^  KH 
Ou  biea  que  l'on  discute  une  science  I 

Qui,  par  l'expérienoe  accrue,  profite, 'Mut       ' 
A  l'homme  en  l'élevant,  sur  quelque  o^el 
Que  roulent  les  discoWrs  dé  ces  seigneurs. 
Je  suis  avec  plaisir  leur  entretien. 
Car  sans  difficultés  je  peux  le  swvre. 
J'aime  à  prêter  l'oreille  à  ces  combats 
Où  d'éloquentes  lèvres  avec  grâce 
Se  jouent  autour  des  forces  qui  remuent 
Si  doucement  ou  si  terriblement; ,..,     : 
Le  cœur  humain;  j'aime  à  les  écouler. 
Quand  le  désir  de  gloire  ou  de  conquête», 
La  passion  dfes  rois,  prêle  au  penseur 
Un  vaste  objet  de  méditations, 
El  quand  l'esprit  subtil  qu'habilement 
Nous  développe  un  homme  plein  de  sens. 
Instruit  noire  âme  au  lieu  de  la  tromper. 

Léoiore. 

Et  puis,  après  ces  graves  entretiens. 
L'oreille  et  l'âme  vonl  se  délasser 
Aux  douces  harmonies  de  nos  poètes* 
Dont  les  accords  suaves  font  germer 
Au  cœur  les  sentiments  les  plus  intimes 
El  les  plus  doux.     Ton  esprit  élevé 
Embrasse  un  vaste  empire.     Mon  séjour 
Le  plus  chéri,  ce  sont  les  beaux  lauriers 
Des  bois  de  l'Ile  de  la  poésie: 

La  jpriaeesse. 

Dans  ce  charmant  pays,  on  me  l'assure,  ^ 
Le  myrte  est  plus  fréquent  que  cf'aotres  arbres; 
Et  quoiqu'on  y  découvre  biea  des  muses. 
On  y  recherche  moins  ou  sa  compagne  .^ 
Ou  son  amie,  qu'on  w'aime  à  rencontrer  .^ 
Sous  l'ombre  Je  poêle,  qui  paraît  ^ 

Nous  éviter,  no«8  fuir,  paraît  poursuivre       - 
Un  vague  objet  qui  nous  est  inooiinu 


El  qu'il  pourrait  bien  ùgnof«r^4«i^«i*i»''  '*;*** 
Serait-il  pm^mn^àé^n^^^  poétev>  «ni. 
^ou^^tmmtitr^éanê'-un'tf^^t^^  peopicitp  ' •'. 
El  qu'il  nous  recofi»à*,«pm  »Mi<*«»mm  f»l  ' 
Peur  ce  1téê«r  qu'il  »•  cW«rcli^  longlewpiÉ  t-'  » 
Et  vain6m«*<i  ^n»-  l'ttnivert.^entterh  «    «q   '-'■ 
j-ndi»    .iii.l  Ht:    :«m  Jni'VfiVI  ni  'ina  oii  l  / 

Il  faul  bienfWprttei" »<««***''*'       '  ''^ 
Le  irail  Wtfltoinls  maifl  peu^p^ofondémBirt.     ^ 
J*honoré«'W  mériti  de  ehaque*  bofinfle, 
Et  je  ne  suia  «p»  jurte  envers  le  Taasc      '" 
Son  «il^^afrôlfl  à' p€«ite  ««^  la  terre,      -j    >^ 
Et  son  oreille  ««ow»ê  *'*«»"no«^e 
De  la  ii«dre?  tmil  ©e  -que  l'histoire 
FoM#«ittn*l'lod<J»ce  qu»  *a  vie  présente,' 
Son  seiW  V»ec|iei«e  'àiret  «npreî^ement  :         ' 
Les  choses  dispersées  an  loin,  son  àme      ' 
Les  réunSf,  «o*»*««limèét;  «nime 
L'ol»j«rtjoî  noué  semblait  privé  de  sens. 
Il  entioblit  «e  ijiM'  puraîl  Vulgaire 
El  voit  comme  un  néapl  ce  qu'on  admire. 
Cesl  dans  ce  monde  a  lui,  monde  enchante, 
Que  va  rêvant  cet  homme  merveilleux, 
Et  qu'eniraînani  nos  pas,  il  nous  oblige 
A  lui  voue**  un  intérôl  profond. 
Il  semble  a'approdier  de  nous  parfois,       ' 
Et  re«le  fc«rs  de  notre  atteinte,  il  semble 
Nous  regarder  et  voit  surgir  peut-être 
A  notre  place  des  esprits  étrange». 

La  princesse. 

Peinture  délicate  du  poète, 

t)ui  plane  dans  l'empire  <!les  doux  songes. 

Je  croinp^irtaol  que  la  réalité 

L'vttiT»  ^sei  par  de  puissants  liens. 

Ces  Mt«  . charmants  qaeinous  troovow  fi»és 

Par- ci  par*]»  «»x  aiire*  <4e  ce  parc. 

Et  qoi,Tpm-eil8  aux  ponomes  tfor,  nous  créent 

Un  autre  frais  jardin  des  Hcspéndea, 

N'y  reo«niiei»*tu  pas  d'aimabks  fruits 

D'un  Hrès^rôefct  el  vérilaWe  amour? 


Ces  feuille*,  pnl  du.  ch?ffl?jB  ,ft\is^|  .P^<»W  ">**V  l 
Dans  tous  ses  vers  ^'«^iL.i^Re  .yn^^^iw^Hft  <j 
Que  chante  son.giéni?  ,?l)|V^Ç'^h.  »  .n'.ih.n  li.î 
Tantôt  il.  porle  ^ux  i^^t/^5.s9ï^,.i^9!P  ,  , .  »T 
Resplendissant  jleçloi^*  .«^V-fl?,  !*»'??iH?»  -  '^ 
Et  comme  un  ange  (^aixsj  |p  sçip  <(^?,ft»?ef  y 
H  çç  prostei;ne  aux  pi^^s,,<|e  ,ç^etle.  i^age;,,/ 

Puis  .^.  fraveir^  jfi^,.c,l^?ï?îps,(fH.?f'Ç^^H*7ii  «i»'  '' 
Il  suit  j^vec  m>»l^r.e^  to^qs  ,9,^s  pa§,^^^  .. 

Et  joint  à  sa  couronne  chaque  fleur. 

Quand  sa  déesae  sa  wtlirn  eafin, 

Il  sanctifie  la  voie  qu'^  effleurée  ^  ,  .  ; 

Son  pied  mignon.     Caché^  dans  les  bocages.. 
Pareil  au  rossignol,  il  remplU  l'air,     ,        ,^  :, 
Les  bois  des  douces  harmonies  plaintives 
D'un  cœur  malade  )6l(»  languissant  d'amour. 
Ses  doux  gémissements,  l'accent  ravi 
De  sa  mélancolie  répand  le  cbaçme  , 

Sjjr  toulci. oreille,  entraîne  tpus(^^<purs-, 

jLa  prlHce-ssç. 

Et  quand  il  nomme  cet  objet  ché.-:». 
Il  le  revêt  du  no»  4©  LéOnore.  n 


Ce  nom  nous  est  coowamfc     S'il  en  anait 
Choisi  quelque  a«lre,  j^. serai»  iàchéa,  i 
Et  j'aima  que  sous  l'équivoque  il  puisse 
Cacher  le  «enUment  qu'il  à  pour  toi. 
Je  suis  contente  «jtt'à  ce  nom  chéfi 

Il  se  rappelle  aussi  moa  souvenir. 

Il  ne  s'agit  pas  d'.uu  amour  ici 

Qui  veuille  subjuguer  l'objet  aiflié,. 

Le  posséder  iui  sfnl,  en  envier       > 

Jalousement  l'aspaet  ii  t<His  le*  aulacs. 

Quand,.» adonnant  aux  douces  rêveries, 

Il  examine  to«  mérite  rare* 

11  se  peut  bien  qu'mi  être  plu»  futile 

Lui  plaise  aussi.  Ce  n'est  |ww  »t«8  q«'i»  »»»»«»  ^ 

Pardoiï,«i  je  te  dis  -..de  lous.aes.WQnda» 


.'  ■!' 


«  » 


H  porte  ce  qoil  aw.»»*»  "<>». 

E.'^e.t  le  nôtre.     Toul.ce  qu;    eprou^f.,,,  , 

Oae  ce  qi'ir.  pe«i  "«.ej'de  plus  ««W""*- .  , 
,,  ,0.   lu'la  pfli«e«se*     -  >--u.q  .M^ 
Tu  as  bien  itièdi^é  ««f  teé  st^'et,         |  ''■     '^ 

Eléouorél    Tu  me  dlfed.»  choses     '  '  ^:J 

Qui  ne  me  lottèhertl'feuèr*  qoe  «oreille. 
Et  qui  à  peine  arrivent  à  mon  ame. 

LéoiOre. 
Disciple  de  Platon,  toi;  tu  pourrai 
Ne  pas  comprendre  ce  que  se  hasarde 
A  débiter  id  ton  apprentie? 
H  faut  alors  que  mon  erreur  soil  gi'ande. 
Je  ne  m'abuse  pas  si  fort  pourtant 
Je  le  sais  bien.    Dans  cette  aimable  école 
L'amour  ne  montre  pas,  comme  autre  part. 
Les  apparences  d\in  entant  gâte; 
Non,  c'est  l'adolescent  qui  épousa 
Psyché,  qui  siège  el  qui  a  droit  de  vote 
Dans  le  cbnseil  des  dieux.     H  ne  s  élance 
Pas  témérairement  d^un  cœur  a  l'autre. 
Et  dès  l'abord  iï  né  s'attache  pas 
Par  une  douce  erreur  à  ta  beauté 
Pour  expier  par  le  dégoût,  l'ennui 
L'ivresse  d'un  moitient. 

La  priaeesse. 

'    ' '' Vbicr  moh  frère. 
Qu'il  ne  se  doute  p?so:i»  cette  fois 
Encor  nous  a^  portées  nojr^  ènlrelien. 
Il  nous  ferait  subir  ses  railleries 
Qu'a  pVoVoflMées  déjà  notre  cpstuine. 


ifiieette'ini. 


t\iM\0    ^'*' 


Les  précédei}»^,!  Alphonse. 

Je  cherche, , al  je  'nai4roin^  pas.  »e  Tassa; -(i 


Je  ne  le  %»»s;^p«*'^^*  tluf^*^^*»'^*^;  ";f 

Je  l'ai  pwhYi»  «Mer. .poiot  auj»ufd?h«n*ap  i^s^ 

C'est  son  ançjei», ,  «)éf?"*  "^ i  PF^WF /h  «1!b  aoO 
^Ja  société  ^#,,Roiilttievn,-  a^^v  ♦«"  "^^^"^ 
Si  je  puis  p^oiinei:  ft^'*  .«^  derp^e^^  ,«.< 
Au  fol  essaim  du  mondp.  e^  qp'il  pi:^^^  .;10 
Parler  à  son  esprij^-/n  Wîei;té,  ..,1  ;dbq  Ji'Vi 
Je  trouve  peu  louable  qu'il  éyit^,  '  JH 
Le  cercle  aussi  formé  par^  sesiamigri      à^uiîol 

Tu  changeras,  je  crois  en  être  sûre, 
Bientôt  ce  blâme  èiï  ^iM  M^»^  ^'^^Se- 
Je  l'ai  vu  aujourd'hui  de  loin,  tenant        ,    ,^ 
Un  livre  et  ses  tablettes-  il  marchait, 
Puis  écrivait,  piiis  il  marchait  encore. 
Un  mbl  qu'hier  il  m'a  dft  en  passant 
Semble  annoncer  la  fin  de  son  ouvrage. 
Il  en  corrige  quelques  traits  peut-êtrt 
Pour  présenter  un  noble  et  di^ne  hommage 
A  tes  bontés  qui  lui  accordent  tant. 

Alphonse.  .^ 

En  quelque  temps  el  lieu  qo^l  »W^rtéP 

Qu'il  soil  le  bienvenu;  et  pour  empsf    ^ 

Je  le  dispense  de  tout  autre  «bm.         '^>        ' 
Plus  je  p^nds  part  fe  ses  travaux  et  ploi,   ^ 

A  différente  égards,  ^r!^''*'^  ,'^'î^'  .,J M 
Me  réjouit  ai  dtHt  me  fejou.^.|  I     ,      ^ 

Plus  mott' Ww^iatience  éttsài  ;B'aCcfr0it.      ^     - 
Il  ne  ipetif  acheveH  né -pëiit  finit.  "j  ^ 

Changeant  tou/6urf?,"ttvanfcBnt  leritemeiW,' 

Puis  s'arrêt«rtt,  il  l^omp^  ^'«'P^'^"^         .„"a 

On  voit  avec  chi^"' ^« -^^^''^^Tll  ,T 
La  jouissante  q«»t«i  t^y^t  pt^H^h*»^^    -] 

Mtti,..j'ai«e  cette  modeste,  «»•  «»as»«^>  '- uQ 
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Qoi  1»  ooihIuùmiiI  pas  «.|>a»  .i^u>bu(.  .^  .p    t 
CB'it!«st4|iie.gràee  àUifavew  4])m  muMlt.'i 
Qu'en  un  seul  tout  se  fondent  tant  de  rimes. 
Le  seul  désir  que  son  génie' poursuive, 
Cest  que  <CJe<  |^nd  f^me  sWrMfdf8»t 
Et  produise  un  ensemble,  .  11  ne  veut  point 
Des  contes  entassés  sur  a'autres  contes, 
Qui,  attrayéM^  d*abord,' s'év'anouissent      '"  ' 
Comme  un  vain  son,  semblables  à  des  niots 
Sans  liaiéM  et  pi-oddéant  IVréDr. 
Oh,  laisse  <  le,  moti  frèi^î  car  le  temps 
N'est  pas  d'un  bon  ouvrage  là  mesure,  ' 

Et  si  Ion  veut  que 'la  postérité       ' 
Jouisse  au^ïi  dé  roefovre  de  Varfiste,  ' 

Il  faut  que  les  coRtffppo''^i"^  s'oublient. 

Eh  bien,  ma  ,$<^ur,  agissons  de  concert,  t      ; 

Comme  à  notje  avantage  à  tous  les  deux 

Souvent  qpus  l'a  vous,. fait.     Modçre-moi, 

Quand  je  ç^rai  par  trop  impatient. 

Et  à  mon  tour.  J'exciterai  ton  zèle, 

Qf^pd  lu ,  te  ^iQ^l lieras  trop  réservée. 

Peut-être  tput  d'un,  coup  le  verrons -r|ous. 

Au  but  alors  auquel  depuis  longtemps 

Nous  désirons  le  V6iK'    Qbé  sa  patrie. 

Que  runiTer&<  s'étonneront  alors 

De  VOMT  quelle  œuvre  ici  s'est  accomplie. 

Je  prends  mjf  part  de  cette  gloire»  et  lui, 

Il  entre  dan&  la  vie.    Un  cercle  étroit 

Ne  peut  Jonoer  i^ne  âme  généreuse. 

Il  faut  que  la  patrie^  Le  abonde,  agissent 

Sur  lui  et  qu'il  apprenne  à  supAortqr 

Le  bléroe  et  I4  louante.     Il  est  contraint 

De  bien  apprécier  les  autres  eyi 

Lai  -  même.  ■.  IHus  d'illusions  flatteusos 

Dont  le  berçait  ici  la  solitudei 

Car  reoncimiia  tV«i>4  pas  ménager* 

L'ami  ne  le  doit  pas.     C'est  en  luttant 

Qae  la  jeune  homnié  exerce  alors  ses  forces, 

Qq'ïI  sent  «on  prix,  qi»'il  se  sent  bomme  enfin. 


t  III) 


Cest  dor\c,a  toi;  seignenr,  qu il  devra  tout,., 
A  toi  qui  as  tant  fait  déjà  pour  lui.  .         .  .. 
C'est  à  l'écart  que  le  talent  se  forme. 
Le  caractère  au  tourbillon  du  mondte. 
Oh,  puisse -t-ih former  i»n  c<feur,  son  art 
Sur  tes  leçonsl  Qu'il  cesse  d'iéviter     .;  r 

Le  ifionde,  et  t^u'il  ne,  change  pas  en  ^luwno  < 
Et  en  effroi  sa  sombre,  défiance  i  o 

•;    r.     '.  ■  .-'  !  il      '••.         ^     I.;,»       l 

Alpfeoise. 

*»1  <»il  '.f.! 
Celui-là  se^fl  peut  craindre  les  humaint»,,.,^,{ 
Qui  ne  le;s  connaît  pqint.     Qui  leç  ®^''?j;.i  './ 
Les  aura  méconnus  t^ientpt.     Voilà        ,|.,|.  ; 
La  situation  du^Tasse»  et  c'^st,  ,,  j 

.Ainsi  qu'un  esprit  lib.r^  peu  à  peii  ,     | 

Perd  sa  justesse  el.son^  iuf^pendancç.  ,  | 

Le  T^se,  par  exemple,  s'inquiète  ,^,  ,  .,  i 
De  nia  faveur  bien  pJys  qu'il  ne,  de^yrai»,  ( 
Il  se  délie  de  noml^rc  de  persqnii^s  / 

Qui,  j'en  suis  s|ir,  ne  lui  en  veujent  poji^t.     j 
Si,  par  surcr^U  de  mal,  il  Ji^i  arrive 
Que  quelque  lettre  vienne^  à  s'égarer, 
Que  l'un  de  ses  yalelff,  de  sop  servit^      ^ 
Passe  à  celui  d'upi  fuire,  ou  qu'ufi  j|)apjer.     | 
Se  perde  de  ses  .m^iinç;  .p'e^t  à  sqs  yçux       ; 
Un  projet  concerté,  c'est  trahison, 
C'est  une  intrigue  conspirant  sa  perle. 
. »  . -< •» itt i  1  ,|   1;  J 

N'oublions  'pas  que  rhoninie  ne  saurait 
Se  séparer,  mon  frère,  de  lui-^mème. 
Si  quelque  ami  faisarit  route  avec  riôus 
S'était  blessé  fe  pied,  nous  airpeHons 
Mieux  ralentir  U  jnarche  et  l^i  prêter 
Avec  bonheur»  KiPpui  ^#9 'ilo^^bras. 

Il  vaudrait  mieux  pot/t^îi^'^érir  son  mal,  * 
Dès  le  premier  abord-  tenter  ia  cure  -l 
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Qu'ordonnerait  un  médecin  fidèle. 

Et  puis,  avec  Tami  guéri,  reprendre 

Les  gais  sentiers  de  la  nouvelle  vie. 

Pourtant  j'espère,  mes  amies,  jamais 

Ne  mériter  qu'on  me  reproche  d'être 

Un  médecin  trop"  rigoureux.    Je  fais 

Ce  que  je  peux  pour  inspirer  au  cœur 

Du  Tasse  confiance  et  sûreté. 

Souvent  aux  yeux  du  monde  je  lui  donne 

Des  signes  décisifs  de  ma  faveur. 

Vient -il  se  plaindre  auprès  de  moi,  je  fais 

Examiner  l'objet  de  ses  griefs. 

Ainsi  que  je  le  fis  dernièrement, 

Lorsqu'il  pensait  que  l'on  avait  forcé 

Sa  chambre,  et  si  l'on  ne  découvre  rien, 

Je  lui  dis  sans  détour  ce  que  j'en  pense. 

Et  puisqu'il  faut  que  l'on  s'exerce  à  toul. 

J'exerce  ma  patience  sur  le  Tasse, 

Qui  le  mérite,  et,  comme  de  raison, 

Vous  me  secondeiez,  je  le  sais  bien. 

Je  vous  ai  amenées  à  la  campagne, 

Et  je  repars  ce  soir.     Pour  un  moment 

Vous  allez  voir  Antonio,  qui  vient 

Me  prendre  ici  à  son  retour  de  Rome. 

Car  nous  allons  avoir  beaucoup  d'aifaires 

A  discuter,  à  terminer  ensemble, 

Des  résolutions  à  prendre,  nombre 

De  lettres  à  écrire,  tout  cela 

Réclame  ma  présence  dans  Perrare. 

La  princesse. 

Noos  permets -tu  de  t'y  accompagner? 

Alphonse. 

Restez  à  Beauregard,  ou  toutes  deux 
Rendez -vQus  à  Consandoli.     Goûtez     - 
En  pleine  indépendance  ces  beaux  jours. 

La  priacesse. 

Quoi!  tu  ne  peux  rester  auprès  de  nous? 

Expédier  ici  tout  aussi  bien* 

Le  glxM  de  ces  affaires  qu'à  la  ville? 


Dès  le  premier  moment  tu  nous  enlèves 
Antonio,  lorsqu'il  a  tant  de  choses 
A  raconter  de  Rome! 

Alphonse. 

Eh  mais,  enfants, 
C'est  qu'il  le  faut;  mais  dès  que  je  pourrai. 
Je  le  ramènerai  ici;  alors 
Il  vous  fera  ces  beaux  récits,  et  vous. 
Vous  m'aiderez  à  le  récompenser 
De  ses  nouveaux  efforts  à  mon  service. 
Quand  nous  aurons  causé  tout  à  notre  aise, 
L'essaim  de  notre  cour  viendra  répandre 
Dans  nos  jardins  la  vie  et  la  gaîté; 
Car  il  est  juste  qu'à  mon  tour  je  puisse 
Trouver,  quand  j'en  rechercherai  les  traces. 
Quelque  beauté,  sous  ces  ombrages  frais. 

Léonore. 

Tu  ne  nous  trouveras  pas  trop  sévères. 

Alphonse. 

Et,  en  revanche,  je  suis  indulgent. 
Vous  le  savez. 

La  princesse  (se  (oumaot  vers 
le  foDd  de  la  scène.) 

Je  vois  depuis  longtemps 
Le  Tasse  s'approcher  de  nous,  il  marche 
Avec  lenteur,  s'arrête  tout  d'un  coup 
Et  comme  irrésolu,  puis  il  s'avance 
Vers  nous  plus  vite  et  puis  s'arrête  encore. 

Alphonse. 

Lorsqu'il  compose,  n'interrompez  pas 
I     Ses  rêveries.     Qu'il  erre  en  liberté. 

Léonore. 

Non,  non,  il  nous  a  vus,  il  vient  ici. 
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Seène  III. 

Les  précédents.     Le  Tasse. 

Le  Tasse  (l«nanl  un  litre  rtXié 
en  {Mrcbemin.) 

Je  viens  d'an  pas  (ardif  te  présenter 
Une  œuvre  que  j'hésite  à  te  remettre. 
Je  sais  trop  bien  qu'elle  est  fort  imparfaite 
Encor,  quoiqu'elle  ait  l'air  d'être  achevée. 
Mais  si  j'ai  craint,  seigneur,  de  te  l'ofirir 
Dans  cet  état,  une  autre  crainte  vient 
M'y  obliger  en  ce  moinent,  c'est  d'être 
Trop  inquiet,  c'est  de  paraître  ingrat. 
El  comme  un  homme  à  ses  amis  ne  peut 
Que  dire:  Me  voici!  pour  qu'ils  jouissent 
De  sa  présence  en  hommes  indulgents, 
De  même  je  ne  puis  que  dire:  Prends  ce  livre! 

(Il  lui  rem«t  le  lÏTre) 

Ali^hoise. 

Tu  me  surprends  par  Ion  offrande,  et  tu 
Me  fais  de  ce  beau  jour  un  jour  de  fête. 
En6n  je  le  liens  donc,  et  je  puis  dire 
Qu'il  est  en  quelque  sorte  à  moi.     Souvent 
J'ai  désiré  que  tu  le  résolusses 
A  dire  enfin:  Tenez!    C'en  est  assez! 

Le  Tasse., 

Il  est  parfait,  s'il  peut  vous  satisfaire; 

Car  il  vous  appartient  à  tous  les  titres.     - 

Considérant  ma  peine  et  mon  travaltl 

Ou  bien  les  traits  qu'avait  tracés  ma  plume. 

Je  pouvais  dire:  Elle  est  à  moi,  celte  œuvre. 

Mais  quand  je  considère  ce  qui  donne 

A  ce  poëme  son  plus  grand  mérite. 

Sa  dignité,  je  reconnais  très- bien  ^ 

Que  je  le  tiens  de  vous.     Si  la  nature 

Me  fit,  dans  sa  largesse  bienveillante. 

Le  don  aimable  de  la  poésie. 

Les  coups  capricieux. de  la  fortune 

Me  repoussaient,  alrocemenl  cruels. 

Quand  la  beauté  du  monde  s'étalait 


'Devant  mes  yeox  dans  toute  sa  splendeur, 
Mon  jeune  cœiv  bientôt  était  froissé 
Par  la  détresse  injuste  qui  frappait     ,,-52  j-,  » 
Les  chers  auteurs  de  ma  naissance,  el  lorsque 
J'ouvrais  les  lèvres  pour  chanter,  hélas!    :     ,: 
Il  n'en  sortait  que  des  accords  lugubres, 
J'accompagnais  de  mes  accente  timides 
L'angoisse  maternelle  el  les  douleurs 
D'un  père.     C'est  toi  seul  qui,  me  tirant 
D'une  existence  élrôite,  me  créas 
La  douce  liberté;  c'est  loi,  mon  prince,  j. 
Qui  déchargeas  de  tout  souci  ma  tête; 
C'est  toi  qui  me  rendis  indépendant 
Pour  que  mon  âme  pût  se  déployer 
Aux  chants  audacieux,  el  quelque  prix 
Qu'on  donne  à  mon  ouvrage,  c'est  à  vous 
Que  je  le  dois,  car  il  vous  appartient 

Alphoase. 

Pour  la  seconde  fois,  tu  te  rends  digne 
De  tout  éloge.     En  l'honorant  toi-même 
Ta  modestie  nous  rend  aussi  hommage. 

Le  Tasse. 

Si  je  pouvais  vous  exprimer  combien    • 

J'éprouve  vivement  que  mon  offrande. 

Je  ne  la  tieiis  que  de  vous  seuls.    Jeune  homme 

Que  nul  exploit  n'a  signalé  encore. 

Les  ai -je  bien  tirés  de  moi,  ces  chants? 

Et  la  conduite  habile  de  la  guerre, 

L'ai -je  inventée?    Et  le  grand  art  des  armes 

Que  chaque  preux  avec  vigueur  nous  montre 

Au  jour  marqué,  l'habileté  du  chef 

Et  la  valeur  des  chevaliers,  la  ruse 

En  lutte  avec  la  sage  vigilance, 

N'esl-ce  pas  toi,  prudent  et  vaillant  prmee. 

Qui  m*as  tout  inspiré,  qui,  lé  faisapl 

Pour  ainsi  dire  mon  génie,  te  plais 

A  révéler  par  un  mortel  ton  être 

Sublime,  inaccessible  aux  autres  hommes? 

La  priBcesse. 
Allons!    Jouis  do  l'œqvrc  ^livoous  charme.  1 
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Alylioise. 

De  tes  succès  aupk'ès  des  belles  âmes. 

iifonore. 

Tu  vas  goûter  la  gloire  universelle. 

Le  Tasse. 

Ah!  ce  moment  suffit  à  mes  désirs. 
Je  ne  pensais  qu'à  vous,  en  composant: 
Vous  plaire  était  le  comble  de  mes  vœux, 
Vous  récréer  était  mon  dernier  but. 
Quiconque  ne  voit  pas  dans  ses  amis 
Le  monde  entier,  mérite  que  son  nom 
Ne  soit  jamais  connu  du  genre  humain. 
Ici  est  ma  patrie,  ici  le  cercle 
Où  j'aime  à  voir  mon  âme  s'arrêter. 
Ici  j'écoute,  ici  je  fais  honneur     , 
A  chaque  signe,  ici  j'entends  parler 
Lft  goût,  l'expérience  cl  le  savoir. 
J'ai  devant  moi  te  monde  de  nos  jours 
El  la  postérité^    La  multitude 
Ne  fait  qu'épouvanter,  troubler  l'artiste: 
Celui  qui  vous  ressemble,  vous  comprend, 
'  Dont  l'âme  sympathise  avec  la  vôtre. 
Doit  seul  juger,  doit  seul  récompenser. 

Alphoase. 

Or  puisque  nous  représentons  ici 

El  le  présent*  et  l'avenir,  il  faut 

Ne  pas  nous  contenter  de  recevoir. 

Le  signe  qui  honore  le  poêle, 

Que'  même  le  héros,  qui  a  toujours  . 

Besoin  de  lui,  voit  sans  envie  lui  ceiridrc 

Le  front,  je  l'aperçois  ici,  ornant 

Le  front  de  ton  aïeul.     Que  le  hasard 

Ou  qu'un  génie,  après,  l'avoir  tressé, 

A  ma  portée  le  mette,  ce  n'est  'pas 

En  vain  qu'à  nos  regards  il  se  présente. 

J'entends  Virgile  s'écrier:  Pourquoi 

Donc  honorer  les  morts?  N'avaient -ils  pus, 

Lorsqu'ils  vivaient,  leurs  joies,  leurs  récompenses' 

Et  si  vous  persistez  à  nous  fêter, 

Donnez  leur  part  aussi  à  ceux  qui  vivent. 


Mon  marbre  est  assez  couronné.     Le  vert 
Rameau,  c'est  à  la  vie  qu'il  appartient. 
(Alphoo&e  fait  un  signe  à  sa  sœur;  elle  prend  la  cou- 
roDoe  placée  sur  le  buste  de  Virgile,   el  s'ap- 
proche du  Tasse,  qui  recule  d'un  pas.) 

LéoBore. 

Tu  l'en  défends?  Vois  donc  de  quelle  main 
Te  vient  ce  beau,  cet  immortel  laurier! 

Le  Tasse. 

Laissez -moi  différer.     D'ailleurs  j'ignore 
Comment  après  cette  heure  de  délices 
J'existerai. 

Alphonse. 

Ta  vie  se  passera     •*k. 
A  dignement  jouir  du  noble  bien 
Dont  la  possession  d'abord  t'effraye. 

La   priaceSSe  (élevant  là  couronne  ) 

Tu  ne  m'envîras  pas  la  joie  si  rare 
De  dire  sans  paroles  ma  pensée. 

Le  Tasse. 

C'est  à  genoux  que  je  reçois,  princesse, 
De  celle  main  chérie  le  beau  fardeau 
Sur  ma  débile  tête. 

(Il  plie  les  genoux,  la  princesse  pose  la  couronne 
sur  sa  tète). 

Léonore  (applaudissant) 

Vive  rhoromo 
Qui  vient  de  ceindre  ses  premiers  lauriers! 
Ah,  qu'ils  décorent  bien  ce  front  modeste! 

Le   Tasse  (se  relève.) 

Alpkeas-e. 

Ce  n'est  qu'un  précurseur  de  la  couronne 
Qui  doit  l'orner  un  jour  au  Capiloie. 

La  princesse.  •... 

Des  voix  plus  éclatantes  vont  à  Rome 
Te  saluer:  ici  c'est  à  voix  basse 
Que  l'amitié  se  plaît  à  l'honorer. 
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Le  Ta»ft«. 

Oh,  enlevez,  de  grâce,  ces  rameaux! 
Otez-les-moi!  Us  brûlent  mes  cbeveul; 
Comme  un  rayon  d'un  trop  ardent  soleil 
Qui  m'atteindrait,  lis   brûlent  dans  mon  front 
La  force  des  pensées.     La  fièvre  agite      « 
Mon  sang.     Oh,  grâce!  grâce!  c'en  est  trop! 

Léoiore. 

Non,  ce  rameau  protège  bien  plutôt 
La  tête  de  celui  qui  doit  marcher 
Dans  les  contrées  brûlantes  de  la  gloire, 
El  rafraîchit  son  front. 

^  Le  Tasse. 

Je  suis  indigne 
De  cet  ombrage  frais  qui  ne  devrait 
Prêter  qu'à  des  héros  sa  douce  brise.     • 
Dieux,  élevez  à  vous  ce  beau  laurier, 
Pour  que,  transfiguré  dans  les  nuages, 
•Il  plane  à  des  hauteurs  inaccessibles, 
Et  que  ma  vie  soit  un  pèlerinage 
Tourné  sans  cesse  vers  ce  noble  but! 

AlphoHse. 

Celui  qui  dès  ses  jeunes  ans  acquiert 
Les  biens  de  cette  vie  apprend  aussi, 
Dès  sa  jeunesse,  à  estimer  ces  biens; 
Quiconque  en*  a  joui  dans  son  jeune  âge 
Ne  veut  plus  consentir  à  se  priver 
De  ce  qu'il  possédait,  et  qui  possède 
Doit  être  armé  toujours  pour  le  combat. 

Le  Tasse.  ^ 

Oui,  mais  celui  qui  s'arme  doit  sentir 
Dans  ses  entrailles  une  force  qui 
Jamais  ne  l'abandonne,  et  moi,  hélas! 
La  mienne  m'abandonne  en  ce  moment! 
A  l'heure  du  bonheur,  je  suis  privé 
De  cette  force  innée  qui  m'apprenait 
A  supporter  les  maux  avec  courage. 
Et  à  braver  les  torts  de  la  justice. 


La  joie  et  les  ravissements  ont -ils 
Dissous  jusqu'à  la  moelle  de  mes  os? 
Vois  mes  genoux  fléchir,  et  de  nouveau. 
Princesse,  à  tes  genoux  je  me  prosterne. 
Exauce -moi!  Enlève  la  couronne! 
(>omme  éveillé  d'un  rêve  magnifique. 
Puisse -je  ressentir  une  autre  vie 
De  calme  et  de  bonheur! 

La  priicesse. 

Si  tu  supportes. 
D'un  cœur  modeste  et  calme,  le  talent 
Que  t'ont  donné  les  dieux,  apprends  aussi 
A  porter  ces  rameaux  qui  sont  l'hommage 
Le  plus  brillant  que  nous  puissions  te  rendre. 
Le  front  qui   dignement  en  fut  orné 
Les  sent  toujours  planer  autour  de  lui. 

Le  Tasse.  « 

Laissez -moi  donc,  dans  ma  confusion, 
Me  retirer  d'ici,  cacher  le  comble 
De  la  félicité  au  fond  des  bois. 
Où  jusqu'ici  j'avais  caché  mes  peipes. 
Là,  j'errerai  loin  du  regard  des  hommes,  . 
Là,  nul  témoin  ne  me  rappellera 
Le  sort  heureux  dont  je  me  sens  indigne. 
Si  quelque  claire  source  par  hasard 
Dans  son  miroir  limpide  me  présente 
Un  homme  merveilleusement  orné 
D'une  couronne,  au  doux  reflet  du  ciel 
Se  reposant  pensif  au  sein  des  arbres 
Et  des  rochers,  je  me  figurerai 
Voir  l'Elysée  dans  ce  tableau  magique. 
Je  médite  en  silence  et  me  demande: 
Quel  est  ce  mort  illustre?  ce  jeune  homme 
D'un  temps  passé,  paré  de  la  couronne? 
Qui  me  dira  son  nom  et  ses  mérites? 
J'attends  et  je  me  dis:    Que  je  voudrais 
Qu'un  autre  vint  et  puis  un  autre  encore 
Se  joindre  à  lui,  causant  en  bons  amis. 
Que  je  voudrais  les  voir,  tous  assemblés 
Autour  de  cette  source,  les  poètes 


Et  les  héros  des  temps  anciens!  Puissé-je 
[^s  voir  ici,  toujours  inséparables, 
Toujours  associés,  comme  ils  Tétaient 
Durant  leur  vie.     De  même  que  l'aimant 
Par  sa  puissance  attache  au  fer  le  fer, 
De  même  le  héros  et  le  poëte 
Sont  réunis  par  leur  tendance  égale. 
Homère  s'oublia;  sa  vie  entière 
Fut  consacrée  à  contempler  deux  hommes, 
Et  Alexandre  court  dans  l'Elysée 
Chercher  Homère  et  son  héros,  Achille. 
Que  j'aimerais  y  être  en  ce  moment 
Pour  voir  ces  grandes  âmes  réunies!  * 

*         Léooore. 

Réveille -toi!  Ne  me  fais  pas  sentir 
Combien  tu  méconnais  le  temps  présent. 

Le  Tasse. 

C'est  du  présent  que  je  suis  exalté, 
Et  je  ne  suis  absent  qu'en  apparence;  - 
Je  suis  ravi. 

La  priicesse. 
Ce  qui  me  charme  en  loi. 
C'est  qu'en  parlant  à  des  esprits,  tu  parles 
Comme  un  mortel,  et  j^aime  à  t'écouter. 
(Ud  page  s'approche  du  prince  et  lui  parie  bas.) 

Alpkoise. 

Antonio  venu!  Que  c'est  heureux! 
Amène -le!  Mais  le  voici  déjà. 

Scène  I¥. 

Les  précédents:  Antonio. 
AlphoBse. 

Ah,  sois  le  bienvenu!  Tu  nous  apportés 
Et  ta  présence  et  un  heureux  message 
Tout  à  la  fois. 

La  priaeesse. 

Salut,  Antonio. 


Aitoaie. 

Je  n'ose  pas  vous  dire  quel  plaisir 
A  votre  aspect  vient  ranimer  mon  cœur. 
Car  tout  ce  dont  j'étais  privé  depuis 
Longtemps,  je  le  retrouve  auprès  de  vous. 
Vous  paraissez  contents  de  mon  ouvrage; 
Me  voilà  donc  payé  de  tous.  vm3s,  soins, 
De  tant  de  jours  de  longue  impatience. 
Ou  bien  sacrifiés  exprès.     Nous  sommes 
Au  but  tant  désiré;  plus  de  discorde. 

• 

Léoaoje. 

Bien  qu'irritée,  je  te  salue  aussi; 

C'est  quand  je  vais  partir  que  tu  arrives. 

Aitolio.  '    ' 

C'est  pour  que  mon  bonheur  reste  incomplet 
Que  tu  m'en  ôtes  une  .part  si  belle 
Dès  le  premier  abord.  * 

Le  Tasse. 

Et  moi  aus^i. 
Salut!  J'espère  aussi  me  réjouir 
De  l'entretien  d'un  homme  si  habile.. 

Aitouio. 

Tu  me  verras  sincère,  si,  du  monde 
Où  tu  habites,  toi,  tes  yeux  désirent 
Jamais  passer  au  mien. 

Alpkoise. 

Quoique  tes  lettres 
M'aient  mis  au  fait  de  ton  séjour  à  Rome, 
J'ai  bien  des  choses  à  te  demander 
Sur  les  moyens  qui  t'ont  fait  réussir. 
H  faut  toujours,  sur  cet  étrange  sol. 
Bien  mesurer  son  pas,  s'il  doit  enfin 
Vous  amener  au  but.     Celui  qui  sert 
Uniquement  les  intérêts  d'un  maître. 
Se  trouve  à  Rome  fort  embarrassé; 
Rome  accapare  tout,  ne  donne  rien; 
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Ceux  qoi  s'y  rendant  poW  ^lUçitcr 
N'obliennenl  rien  «  moins  d'y  apporter 
L'équivalent  de  leur  demande;  heureux 
Encor,  s'ils  i;éussissent  à  ce  prix. 

Aatoiio. 

Ce  n'est  nj,  pair  mon  art  ni  ma  conduite 

Que  j'aï  rempli,  seigneur,  tes  volontés. 

Car  quel  est  l'homme  habile  qui  ne  trouve 

Son  maître  ?u  Vatican?    Mais  bien  des  choses 

Qui  se  réunissaient  pour  notre  bien 

Ont  dû  servir  nos  intérêts.     Grégoire 

T'estime,  il  te  salue  et  te  bénit. 

Ce  beau  vieillard,  le  plus  recommandabie 

De  ceux  qui  sont  chargés  de  la  couronne, 

U  se  rappelle  avec  plaisir  te  temps 

Où  dans  ses  bras  if  te  serrait.     Cet  homme. 

Qui  appfécie  les  hommes,  te  connaît 

El  fait  de  loi  un  magnifique  éloge. 

Il  fil  beaucoup  par  amitié  pour  toi. 

Alpkoflse. 

Je  suis  sensible  à  ses  bons  sentiments. 

Pourvu  qu'ils  soient  sincères.     Mais  tu  sais 

Que  les  Toyaumcs,  vus  du  Vatican, 

Sont  bien  chétifs;  les  princes  et  les  hommes 

Le  sont  par  conséquent  bien  plus  encore. 

Avoue -moi  donc  ce  qui  a  concouru 

Le  plus  à  amener  ces  beaux  succès. 

Antonio. 

Eh,  bien,  s'il  faut  le  dire,  c'est  surtout 

Le  sens  exquis  du  pape.  H  voit  en  grand 

Ce  qui  esl  grand,  et  en  petit  ce  qui 

Est  en  effet  petit.     Pour  commander 

A  l'univers,  ii  cède  avec  plaisir 

A  ses  voisins.     Ce  mince  bout  d«  terre 

Qu'il  t'abandonne,  il  sait  l'apprécier 

Tout  aussi  juste  que  ton  amitié. 

Il  veut  que  l'Italie  soit  en  repos. 

Ne  veut  que  des  amis  pour  ses  voisins; 

Il  veut  fixer  la  paix  à  ses  frontières. 


Pour  que  les  forces  de  la  chrétienté, 
Que  sa  puissante  main  gouverne,  abattent 
Ici  les  Turcs  et  là  les  hérétiques; 

Lft  princesse. 

Sait -on  quels  sont  les  hommes  qu'il  honore 
Le  plus  de  sa  faveur,  ses  familiers? 

Antonio. 

Seul,  l'homme  expert  possède  son  oreille, 

Seul,  l'homme  actif  possède  sa  faveur, 

Sa  confiance.     Lui,  qui  a  servi 

L'Etal  dès  sa  jeunesse,  en  est  le  maître 

En  ce  moment.     H  influence  encore 

Les  cours  qu'en  qualité  d'ambassadeur 

Il  a  connues  jadis  et  dirigées 

Plus  d'une  fois.     Le  monde  entier  se  montre 

Aussi  lucidement  devant  ses  yeux 

Que  l'avantage  de  son  propre  Etat. 

Le  voyez -vous  agir,  vous  le  louez, 

Et  l'on  se  félicite  quand  le  temps 

Découvre  enfin  ce  qu'il  a  préparé 

Depuis  longtemps,  ce  qu'il  a  accompli 

Dans  le  silence.    Aucun  spectacle  au  monde 

Ne  vaut  celui  d'un  prince  qui  gouverne 

Avec  prudence,  ou  d'un  pays  où  tous 

Sont  fiers  de  se  soumettre,  ei  où  chacun 

Croit  n'obéir  qu'à  soi,  puisqu'à  chacun 

On  n'y  commande  que  ce  qui  est  juste. 

Léonore. 

Que  je  désirerai|i  le  voir  de  près, 
Ce  monde  merveilleux!    . 

Alphonse. 

'.-«:•  Pour  y  jouer, 
Je  pense,  un  rôle  actif?    Car  Léonore 
Ne  peut  se  contenter  du  simple  rôle 
De  spectateur.     Ah,  le  gentil  plaisir. 
Si  nous  pouvions  parfois,  à  notre  tour, 
Mêler  aux  graves  intérêts  d'Eial 
Ces  belles  mains.    N'est- il  pas  vrai? 
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io'tij.îin.'     Léonore. --.(.;■•  ^.-j  • 

De  me  fâcher;  to  n'y  parviendras  pas. 

Alphonse. 
Je  suis  depuis  longtemps  ton  débiteur. 

Léonore. 

Eh  bien,  tu  me  paîras  un  autre  jour. 
Pardonne,  et  n'interromps  plus  mes  demandes. 

(A  AnUmio) 
N'a- 1- il  pas  fait  beaucoup  pour  ses  neveux? 

Antonio. 

Ni  plus  ni  moins  qu'il  ne  devait  le  faire. 
L'homme  au  pouvoir  qui  ne  sait  pas  veiller 
Au  bien  de  sa  maison,  le  peuple  même 
Le  blâme.     Aussi  Grégoire  sait  servir 
Avec  mesure  et  sans  éclat  les  siens, 
Qui  servent  à  leur  tour  l'Etat  en  hommes 
De  grand  mérite.     Ainsi  du  même  coup 
Le  pape  satisfait  à  deux  devoirs 
Qui  sont  étroitement  liés  ensemble. 

Le  Tasse. 

Les  sciences,  les  beaux  arts"  jouissent- ils 

De  sa  protection?  Suit -il  l'exemple 

Des  princes  distingués  des  temps,  passés?* 

Antonio. 

Grégoire  honore  la  science  en  tant 
Qu'elle  est  utile,  qu'elle  enseigne  aux  hommes 
A  gouverner  l'Etat  et  à  connaître 
Les  peuples;  il  estime  l'art  en  tant 
Qu'il  sert  à  décoder  sâ  belle  Rome, 
Qu'il  sert  à  faire  d'un  palais,  d'un  temple 
Une  œuvre  meryeilleHse.    Autour  de  lui, 
W  faut  que  tout  travaille,  cl  si  l'on  veut 
(Pompier  pour  quelque  chose  auprès  de  lui* 
Il  faut  agir,  il  faut  se  rendre  utile. 

Alphons^• 
Enfin  crois-tu  que  nous  puissions  bientôt 


Conclure  ce  traité?  que  sur  la  fia  -  ' 

Il  ne  survieone^  qitclquc  obstacle  em^eî 

'  ikstunto. 

Ou  je  me  trompe  fort,  seigneur,  ou  bien 
Ta  signature  et  quelques  lettres  vont       ' 
Mettre  à  jamais  on  terme  à  ces  discordes. 

Alphonse. 

Eh  bien,  je  puis  donc  regarder  ces  jonn 

Comme  une  époque  heureuse  et  de  conquête. 

Ne  vois -je  pas  s'étendre  mes  frontières? 

Je  les  vois  assurées  popr  l'avenir. 

Ce  résultat  heureux,  tu  l'as  atteint. 

Sans  recourir  aux  arn»es.     La  couronne 

Civique  est  due  à  ce  mérite  rare. 

Aussi  je  veux  qu'un  de  ces  jours  nos  femmes 

T'en  tressent  une  des  premiers  rameaux 

De  chêne,  et  te  la  posent  sur  la  tête 

Par  la  plus  belle  de  ces  matinées. 

Le  Tasse  vient  de  m'enrichir  aussi; 

11  a  conquis  pour  nous  Jérusalem, 

Et  confondant  la  chrétienté  moderne, 

A  force  de  courage  et  d'énergie,    , 

A  force  de  constance  il  a  atteint 

Un  but  si  haut,  si  éloigné.     Pour  prix 

De  ses  efforts,  tu  le  vois  couronné. 

Antonio. 

Voilà  donc  cette  énigme  résolue. 
J'étais  surpris  de  voir,  en  arrivant. 
Deux  têtes  couronnées. 

Le  Tasse. 

Si  mon  bonheur  t,,,. 
S'offre  à  tes  yeux  ici,  je  voudrais  bieo 
Que  de  ces  mêmes  yeux  tu  pusses  voir 
Aussi  l'excès  de  ma  confusion. 

Antonio. 

Ah,  je  savais  depuis  longtemps  qu'Alphonse, 
£n  fait  de  récompenses,  ne  connaît 
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Point  de  mesure,  et  ta  obtiens  de  lui 
Ce  qu'il  a  fait  pour  tons  les  siens  déjà. 

La  fviieesse. 

• 

Tu  ne  nous  trouveras  que  modérés 
Et  justes,  quand  tu  connaîtras  son  œuvre. 
Tu  ne  nous  vois  ici  que  les  premiers 
Témoins  secrets  des  applaudissements 
Que  lui  accordera  le  monde  entier,' 
Et  qu'au  centuple  lui  décerneront 
Les  siècles  à  venir. 

Aitolio. 

Grâ£e  à  vous  seuls, 
Sa  gloire  est  assurée.     Qui  oserait 
Douter,  quand  vous  -avez  fait  son  éloge? 
Mais,  dites -moi,  qui  a  placé  ces  fleurs 
Au  front  de  l'Arioste? 


Léoiore* 


.  '  Cette  main. 

Aitolio. 

Elle  a  bien  fait.     Ces   fleurs   le  parent  mieux 
Que  ne  ferait  le  fier  laurier  lui-même. 
Ainsi  que  la  nature  a  revêtu 
D'un  vert  tapis  tout  émaillé  de  fleurs 
Son  sein  fécond,  de  même  l'Ariosie 
Recouvre  des  prestiges  de  la  fable 
Tont  ce  qui  seul  peut  faire  respecter. 
Peut  faire  aimer  les  hommes.     La  raison, 
La  satisfaction,  l'expérience, 
^La  force  de  l'esprit  et  le  bon  goût, 
Le  sens  exquis  pour  le  vrai  beau  paraissent 
Spirjtualisés  dans  ses  poëmes 
Et  personnifiés  toot  à  la  fois; 
Tout  semble  mollement  s'y  reposer 
Au  sein  des  arbres  fleurissants,  qui  lancent 
Partout  la  neipre  de  leurs  fleurs  légères. 
Tout  y  parait  de  roses  couronné, 
Tandisque,  Tomme  par  enchantement. 
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Les  jeux  folâtres  des  Amours  voltigent 
Dizarroment  tout  à  Tentour.    Non  loin 
La  source  d'abondance  fait  entendre 
Son  doux  murmure,  et  nous  fait  entrevoir 
De  merveilleux  poissons.    Les  airs  s'emplissent 
D'oiseaux  étranges:  les  prairies,  les  bois 
Soudain  se  peuplent  de  troupeaux  fantasques. 
L'espièglerie  est  aux  aguets,  à  peine 
Cachée  par  le  feuillage.     La  sagesse. 
Parfois,  du  fond  de  son  nuage  d'or. 
Fait  retentir  ses  vérités  sublimes, 
Tandisque  la  folie,  tout  en  semblant 
S'abandonner  à  des  transports  sauvages, 
Modère,  sur  un  luth  harmonieux, 
Sa  fougue,  et  sait  observer  la  mesure. 
Celui  qui  ose  mesurer  ses  forces 
Avec  un  tel  rival  mériterait 
Déjà  pour  son  audace  la  couronne. 
■Pardon,  si  je  suis  inspiré  moi-même. 
Et  si,  comme  en  extase,  je  ne  puis 
Songer  au  temps,  an  lieu,  à  mes  paroles. 
C'est  que  tous  ces  poètes,  ces  couronnes, 
L'étrange  habit  de  fête  de  ces  dames, 
Tout  me  transporte  dans  un  autre  monde. 

'    La  priieesse. 

Celui  qui  sait  si  bien  apprécier 

Les  qualités  de  l'un,  pourrait -il  être 

Aveugle  sur  les  qualités  de  l'autre? 

Un  jour  tu  nous  indiqueras  dans  l'œuvre 

Du  Tasse  ce  que  nous  avons  senti. 

Et  dont  toi  seul,  tu  sais  te  tendre  compte. 

Alpk^Bse. 

Suis -moi,  Antonio.    J'ai  bien  des  choses 

Que  je  suis  curieux  dlapprendre,  encore 

A  demander.    Puis  tu  appartiendras 

Aux  dames  jusqu'au   soir.     Partons. — Adieu. 

(Anlooio  suit  le  prince.     Le  Tflsse  s'éloigne  avi*c  les 
dames.) 


.(. 


Schnl-^aclirlcliten, 


tmit  M''ë 


Gymnasiuin  Carolinum. 


D< 


F.   Chronik  des  Gymnasiums  von  Ostern  18*V«, 


^s  Schuijahr  begann  am  9.  April  a.  pr.  mit  der  Aufnahmc  dér  Néuangemeldetcn. 
fm  Lehrer-Collegium  tralen  im  Beginn  des  Schuijahrs  und  wahrend  desselben  einige  Ver- 
Snderungen  ein,  indem  zunâchsl  der  Lehrer  Léo  Milarch,  welcher  séil  dem  4.  Mai  1839  an 
unsrer  Anslall,  namentlich  als  Ordinarius  von  Quarta,  Ihatig  gewesen  war,  in  Folge  Allerhochsler 
Entschhessung  pensionirt,  und  in  dièse  vacante  Stelle  der  Lehrer  Wendt  befôrdeit  wurde.  An 
des  Letzteren  Stelle  trat  dann  der  bisherige  wissenschaftiiche  Hilfslehrer  Langbein.  Leidèr 
wurde  aber  auch  dièses  Collegen  Wirksamkeil  im  Laufe  des  Jahres  noch  der  AnStall  entzogen, 
mdem  er  in  ein  Pfarraml  gewahlt  worde  und  deshalb  mit  dem  10.  Novbr'  seine  Th5ti.>keil  am' 
Gymnasmm  einstellen  muMte.  Er  sebied  am  16.  Nvbr.,  nachdem  er  in  der  Morgenandacht  an 
Lehrer  und  Schûler  noch  ein  iierzliches  Wort  gerichtel,  von  uns,  begleitet  von  unsern  aufrichti- 
gen  Segenswûnschen. 

Auf  Grund  Allerhôchster  Entschliessung  ward  in  die  nunmehr  erledigte  letzlo  ordentliche 
LehrersteUe  der  Cand,  min.  Victor  Ernsl  Adolf  Praefcke  benifen,  welcher  bereits  seit  d. 
12.  Nvbr.  die  Lectionen  des  Lehrers  Langbein  ubernahm  und  am  26.  Nvbr.  in  Folge  hôherer 
Verfûgung  von  dem  Unlerzeichoeten  verpflichtet  wurde.  Der  neueingelretenc  CollegePraefcke 
ist  geb.  zu  Weitin  bei  Neubrandenburg  am  I.  Juli  1842,.  Sohn  des  dortigèn  Pastbrs,  besuchte 
d.  Gymnasmm  zu  Neubrandenburg  von  Ostern  1856  bis  Mich.  1860,  worauf  er  bis  Mich.  1863 
in  Erlangen,  Berlin  und  Rostock  Théologie  studirte.  Hierauf  War  er  3  Jahre  lang  als  ttausiehrer 
im  Schwerinschen  beschàAigt  und  absolvirte  wahrend  dieser  Zeit  die  vorgeschriebenen  beiden 
Iheologischen  Prûfungen.  — 

Anderweiiige  Stôrungen  im  Unterrichl  brachten  hâufigere,  zum  Theil  anballeiide*  HraBl^rileii 
euwelner  l-ehrer.  —  Gobe  Gotl.  dass  das  kûnftige  Schuijahr  uns  allen  eine  stetiireic  ThatiiAeil 
gestattet.  :  '  * 

â 
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Schfiessiicb  nocb  ein  Wort  herziichen  Dankos  fur  die  Liebesgaben,  die  mir  auch  im  Laofe 
des  leizten  Jahres  fâr  das  stipend.  Carolin.  eiii^ehândigt  worden  sind.  Es  siod  mir  nâmiich 
ûbergeben  worden 

1.  von  dem  Sec.  Mewit    ....     2  Thir. 

2.  „       „        ^    Joh.  Btcker     .    .    2     ^ 

3.  „       „     Abilur.  Scharenherg      .     3      „ 
A,      „       j,     Prim.  Roloff  ....     5      „ 

\\.  Uebersichl  der  Lehrgegenslânde.   Ostern  IS^^^o?. 

Prima. 

Ciassenlehrer:    Schulrath    Dr.  Sehmidl. 

Lftteilisch*  Tac.  Agricola.  Cic.  Brut.  I  — 15,  dann  mit  Auswahl.  3  St.  Hor.  Carm.  I. 
o.  Sat.  1,  1.  6.  9.  (Repet.  der  vita  Hor.)  2  St.  (iorreclur  der  Aufsulzc,  Excrcitia  (nach  Seyff. 
Malerial.)  nnd  Extemp.  (monatlich  jo  2).     Slilistik  iind  Grammatik  3  Si.     Schmidt. 

Die  Tbemata  zq  den  iat.  Aufsalzen  wareri;  1.  a)  Quibiis  rébus  (actum  est,  ul  Athenicnses 
«xpeditionem  in  Siciliam  suscipiendam  ducerenl.  b)  Bellum  Peioponnesiacum  quibus  conflatiun 
rébus  est.  2.  a)  Cur  senectus  plerisque  homiiiil>us  misera  videalur,  exponitur.  b)  Quoiiim  po- 
ùssimum  virorurti  virtule  iactum  est.  ut  impetus  IVrsarum  a  (îraceia  propulsarenlur.  3.  a)  Quae 
poliflsimum  C.  Jul.  Caesarem  in  appetendo  siimmo  imperio  adiuverini,  exponitur.  b)  Una  saepc 
clade  universa  concidit  civitas  summumque  imperium.  (Classenaufsatz).  4.  a)  Quod  De- 
oAOsthenes  in  orat.  de  Cherson.  S.  4*2  de  Atiicniensibus  dicit,  quam  vere  dixerit,  demonstratur, 
exemplisque  comprobatur.  b)  Quanta  sit  foilunac  inconstanlia,  Romanoruin  maxime  virorum 
exemplis  démons Iratur.  5.  C.  Marins,  summis  laudibus  et  honoribus  omalus,  quibus  maxime 
rébus  poteniiam  suam  aucloritatemquc  perdidit  nominisque  splendorem  maculavil?  6)  Ttaùpot 
fép  toi  TToiàsç  ôfiotot  Trarpl  TréÀourai,  01  TrXkoveç  xaxlooç^  Ttaùpot  ôé.tt  Trarpoç  àpsiooç, 
7.  Ea  fato  quodam  data  Romanis  sors  fuit,  ut  magnis  omnibus  beliis  victi  vincerent.  (Liv. 
26,  41).  8.  a)  Alcibiades  suis  magis  cupidilalibus  quam  patriae  commodis  servivil.  b)  Pausa- 
niat  magnam  belii  gloriam  turpi  morte  maculavit  (Nep.  Paus.  5.)  9.  Funeslior  iiulla  existit  civi- 
latibaft  peslis  discordia  civili.  (Classenaufsatz).  10.  a)  Quod  Horatius  dicit,  ^exegisse  sese 
monomentum  aère  perennius,"*  quo  iure  dixisse  videatnr.  b)  Ovidianom  iliud:  „non  minor  est 
virias  quam  quaerere  parta  tueri,**  quam  pauci  seeuti  sint,  exponitur. 

Ciriechisch.  Im  S.  Hom.  11.  XII — XVII.,  im  W.  die  ersten  pbilippischen  Redon  des  Dem. 
3  Si.  Exero.  und  Extemp.  (monatlich  je  2).  1  St.  Ladfwig,  Im  8.  Thuc.  VJ,  89— Vil,  21. 
Im  W.  Soph.  Oed.  CoL     2  St.     Schmidt, 

Itltsdk  Gelesen  wbrden  Leasings  Abhandhmgen  ilber  die  Fabcl  und  Laocoon.  2  St. 
Corrector  der  Aufsâtze  1  St.    Mithaelit, 

Die  Themata  zu  den  Aufsalzen  waren:  L  Ucbel*  d«n  Reiz  des  Verboténen.  2.  Wodurch 
Itasl  sich  die  Thatsache  erktâren,  dass  die  ersian  Verkfindrger  einer  Wahrbeil  so  oft  die  Opier 
derselben  geworden  sind?    3.  Wer  elwas  Treflliches  leistcn   will,   Hâtt'  gern   was  Grosses  ge* 
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boren,    Der  sammie  still  und  unerschiaffi    Im  kleinslen  Punkte  die  bôchste  Kraf»,    4.  Uebar  das 
Wesen  der  Fabel.     (Nach    Lessing.)    5.    De   mortuis   nil  nisi   bene.     6.   W«rum  sind   die  var- 
dienstvollsten  Mânner  in  der  Regel  die  bescheidenslen?    7.   Der  wahre  Werlh  dos  iifcnschen  be 
ruht  mcht  auf  dem  Re.chtlmm  seine.-  Geistesg«ben,   sondern  auf  der  Treae,  mit  welcber  er  die- 
selben  pflegl.  (Classenarbeil).   8.  Ueber  den  Luxus. 

FrtnzSsIScll.  Freie  Aufsâtze  abwechselnd  mit  Exercitien.  Gelesen:  Scribe,  La  caroara- 
derie  nnd  Racme,  Britannicus.  acte  I-IV.  Aus  dem  Deulschen  wurde  mûndUch  ûbersetzt  Probst 
Uebungsbuch,  zweiter  Theii,  p.  51—92.     2  St.     MUatte. 

Hebriisck  I.  S.:  Répétition  der  hebraischen  Formenlehre  und  Syntax  nach  Gesenius 
Grammal.k.  Gelesen  wurde  Jud.  1-9,  die  poetischen  Stûcke  in  den  gesch.cht lichen  BOchem 
des  a.  L  und  ausgewâhlle  Psalmen.  Aile  14  Tage  ein  Exercitium  aus  Bruckners  Hûlfsbuch. 
l  at.      trenat.  - 

Religion.  Im  S.:  Erklârung  des  ersten  Corintherbriefes.  —  Im  W.:  Einleitun»  in  die 
paulmischen  Briefe.     2  St.     Wendl. 

Mathenatik.  Im  S.:  Trigonometrische  Auflôsung  der  Gleichungen  des  2ten  Grades  ge- 
ometrische  und  arilhmetischc  Reihen,  Zinseszins-  und  Rentenrechnung,  Combinationen'  und 
bmomischer  Lehrsalz.  3  St.  Répétition  der  ebenen  Trigonométrie  und  der  Lehre  von  den 
Logarilhmen.     1  St.  —  Im  W.:  Kegeischnille.     4  St.  —  Fuldner. 

Physik.  Im  S.:  VVârmelehre.  _  Im  W..  Gleichgewicht  und  Bewegung  der  Kôrper,  be- 
sonders  Gleichg.  paralleler  Krâfie  und  Lehre  voni  Schwerpunkt.     2  St.  —  Fuldner. 

Geschichte.  Im  S.:  Neuesie  Geschichie  vom  Ende  der  franz.  Révolution  bis  1815.  Im 
W.:  Von  der  Vôlkerwanderung  bis  zur  Regierung  des  deutschen  Kônigs  Conrad  III.  3  St. 
Mtchaeiis. 

Seeiuida. 

Classenlelirer:  Prof.  Dr.  Ladewig. 
Uteinlsek.  Schulleclure:  Liv.  XXI.  Cic.  p.  r.  Dej.  und  p.  Mil.  3  St.  Contrôle  der 
Pnvallecture  (Liv.  L  und  XXII.  Cic.  Verr.  IV.  1-30).  1  St.  Grammatik  nach  Meiring.  Repet. 
des  Curs.  von  Tertia  und  die  Lehre  von  der  grammat.  Gellung  der  nom.  und  pron.  (S.  895— 
960).  1  St.  Exerc.  und  Extemp.  2  St.  Ladewig.  —  Virgil  Aen.  V,  360— VU,  106.  2  St. 
Michaelts. 

GrieckISCk.     Xen.  anab.  I.  Lysias,  or.  XIL  XXIV.  XXV.     2  St.     Gramm.  nach  Seyffert's 

Deitsck.  Gelesen  wurde  von  Schiller:  Die  Piccolomini,  Wallenstein's  Tod  und  die  Jane- 
frau  von  Orléans.     2  St.     Correctur  der  Aufsâtze.     1  St.     Michaelts. 

Die  Themata  der  Aufsâtze  waren:  I.  Es  liebt  die  Well  das  Strahlende  zu  schwârzen  etc 
2.  Das  Gesetz  isl  der  Freund  des  Schwachen.  3.  Woher  kommt  es,  dass  das  Wettcr  so  haufiir 
Gegenstand  der  Unlerhaltung  wird?  4.  Welche  Folgen  wûrde  die  Kenntniss  der  Zokunfi  fur 
^en  Menschen  haben?  4.  Wodurch  wurde  Wallenstein's  Entschiuss.  vom  Kaiser  abznfallen.  zur 
Rejfe  gebrachl?  -  Nach  Schiller's  Wallenst.  6.  Buttler  und  Isolani.  Eine  Vergleichung  nach 
i>chiller.     t.  Der  Seelenkarapf  des  Max  Piccolomini.    8.  Unrecht  Gut  gedeihet  nichl. 
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FraillsiSCk.  Synlax  nacli  Ploclz.  Aile  14  Taiçe  ein  Exercilium.  tielesen  au»  Wilder- 
TOOth's  Cbrwiomalhic  Cars.  IL  p.  405—435  u.  I  -64.    2  St.     ViUattê. 

Hebr&lseh.  Die  kebraiscbe  Formenlehre  nach  Gesennis  Grammatik  gelornl,  und  eingeubl 
nach  Maorers  Ueberseizungsbuch.     Allwôchenllicb  ein  Exercilium.     2  S».      Wendt. 

ReligiOB.  Kirchengeschichle.  Im  Sommer  alte,  im  VVinler  minière  und  neue.  2  Si. 
Bis  Anf.  Nvbr.  Longbem,  dann  Praefcke. 

MatlieBttilu  Im  S.  Polenzen«  Worzein,  Logarilbmen,  Gleichungcn  des  ersten  Grades 
mit  einer  und  mehreren  unbekannlen  Grôssen.  4  St.  —  Im  W.  Gleicbungen  des  2len  Grades 
mit  einer  unbek.  Gr.     1  St.     Trigonométrie.     Bis  Neujabr  3,  dann  2  St.     Fulàner. 

Pbysik.  Gleicbgewicht  und  Bewegting  flûssiger  und  gasfôrmijjer  Kôrper.  1  St.  bis  Neu- 
jabr; dann  Chemie  2  St.     Fiiidner. 

GèSChicllte.     Rômische  Geschichle  bis  zum  Tode  des  Augustus.     3  St.     Ladewig. 

Tertia. 

CUssenlehrer:    Prof.  Or.  Michaelis. 

LtteiiiSCk.  Caes.  de  b.  G.  VI.  VU,  35.  3  St.  Repet.  einzelner  Abschnitte  der  Formenlehre, 
besonders  Erlernung  der  unregelm.  Verba;  VViederholung  der  Casusiehre,  Einûbung  der  gc- 
sammlen  ûbrigen  Syniax,  nach  Siberti-Meiring.  1  St.  Vocabellernen  und  mûndiiche  Ueber- 
seUungcn  nach  Oslermann;  Correclur  der  Exerciticn  und  Anfertigung  von  Extemporalien  (monatl. 
je  2).  3  St.  Sehmidt.  -  Ovid.  Met.  XIII,  123-398,  732-897,  917-963.  1  St.  Prosodik 
and  Uebungen  in  der  Bildung  von  Hexametern  und  Distichen.     I  St.     Michàelis. 

GriechiSCh.  Gottschick's  Lesebuch  S.  164  —  191.  Répétition  einzelner  Abschnitte  des 
Cursus  von  Quarta;  verba  liquida,  unregelmassige  auf  o)  und  verba  auf  fu.  Von  Weihnachten 
an  Elemente  der  homer.  Formenlehre  erliuilcrt  und  eingeubl.  an  Hom.  Odyss.  X,  133  —  335. 
NVôchenll.  Correclur  der  mit  einander  abwechseinden  Exercit.  und  Extemp.     5  St.     Michaelis. 

...  DeatSCh.  Im  S.:  Lecture  aus  Hopf  und  Paulsiek,  Lesebuch  fur  Tertia.  Im  VV.  wurde 
Kômer's  Zriny  und  Schiller's  Wilhelm  Tell  gelesen.  Declamalionen,  Disponirûbungen.  Aile 
3  Wochen  ein  Aufsatz.     2  St.     Wendt. 

FranzôsiSCh.  Répétition  der  unregelmassigen  Verba.  Grammatik  nach  Ploelz  Lect.  24— 
38  und  70—72.     Aile  14  Tage  ein  Exercilium.    Gelesen  aus  Ploelz  Lect.  chois,  p.  11—29  und 

'j^l_l62.     2  St.     ViUalte. 

Religion.  Ausfûhrliche  Erkiârung  des  2.  und  3.  Hauplslûckes  nach  dem  Landeskalechis- 
moa,  Kepelition  der  ûbrigen  Hauplsliicke.  Kirchenlieder  im  Anschiuss  an  das  Kirchenjahr  wur- 
den  auswendig  gelernl.     2  St.     Wendt. 

Mathenatik.  Arilhmclik:  Gesetze  der  Addition,  Subtraclion,  Multiplication  und  Division; 
Buchslabenrechnung;  Theilbarkeil  der  Zahlen.  2  St.  Planimetrie:  Aehniichkeil  und  Flfichen- 
berecbnung  ebener  Figuren;  Rectification  und  Quadralur  des  Kreises.     2  St.     Fuldner, 

Natargeschiellte.     Im  S.  Botanik,  im  W.  Weichlhiere,  dann  Minéralogie.    1  St.    Fuldner. 

Gesehlehte.  Neuere  Geschichle  von  der  Reformalion  bis  zu  den  Freiheilskriegen.  2  at 
Wendt, 
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Géographie.  Im  S.  Elemente  der  mathem.  Géographie,  im  W.  Asien,  Africa,  Australien. 
2  St.  —  Fuldner.. 

Quarta. 

Classenlebrer:    Lehrer   Wendt. 

•  i<r    s  ■  '  i 

Lateinisch.  Répétition  der  unregelmâssigen  Formenlehre,  Syniax  nach  Meiring  380—576 
nebst  den  wichtigsten  Regein  ûber  den  Ace.  c.  inf.  und  den  conj.  bei  Conjunctioneri.  Lecture 
aus  Schmidt  II,  C  (Mythologie),  dann  Corn.  Nepos:  XïX-XXV.  -  Miindliche  UebersetzunRS. 
ûbungen  aus  dem  Deutschen  in's  Lat.  nach  Oslermann  iU.  Aile  14  Tag«  ein  Exercilium,  theils 
nach  Oslermann,  theils  nach  Diclaten.  Wôchenll.  ein  Extcmporale.  Vocabellernen  nach  Osler- 
mann.   8  St.    Bis  Anf.  Nvbr.  Langbein,  dann  Praefcke.  .}tv'    -  ,t 

Griechiseb.  Die  griechische  Formenlehre  bis  zu  den  verbis  conlraclis,  nach  Berger's  Gram- 
matik. Aus  Gollschicks  Lesebuch  wurden  die  dahin  einschlagenden  Leseslucke  ûberseizt.  Jede 
Woche  ein  Exlemporale.     5  St.      Wendt. 

DeutSCil.  Lecture  aus  Hopf  und  Paulsiek,  Lesebuch  fur  Quarla.  Erkliirung  des  Gelesenen 
m  Bezug  auf  Inhalt,  Salzbau,  Vcrsmaass  elc,  Declamalionsûbungen.  Aile  14  Tage  ein  Aufsatz. 
Z  ot.      Wendt.  M  i.n- 

FranzôsISCfc.  Regelmâssige  und  unregelmassige  Formenlehre  und  die  Fûr\%'ôrler  nach 
Villalle's  Lehr-  und  Lesebuche.  Aile  14  Tage  ein  Exercilium.  Haufige  Extemporalien.  Gelesen 
aus  demselben  Bûche  p.   140—174.     3  St.      Villatte. 

ReligiOD.  Ausfûhrliche  Erkiârung  des  1.  Hauplslûckes  nach  dem  Landeskalechismus.  Re- 
pétition  der  ûbrigen  Hauptsiûcke,  Kirchenlieder  im  Anschloss  an  das  Kirchenjahr  und  Psalmen 
wurden  gelernl.     2  St.      Wendt. 

Mathematik.  Aiilhmelik:  Decimalbrûche,  Ausziehung  der  Quadratwurzel,  Proporlionen. 
'  ^*V —  Planimetrie  bis  zur  Aehniichkeil  der  Figuren.     2  St.     Fuldner. 

Nalorgescilicllte.     Im  S.  Botanik,  im  VV.  Saugelhiere.     1  Sk     Fuldner. 

Gescilichte.    Im  S.:  Griechische  Geschichle.    Im  W. :  rômische  Geschichle.    2  St.    Wendt. 

Geograpllie.     Europa  mit  Ausschluss  Deutschiands,  nach  Daniel.     2  Si,     VillaUe. 

Oiiiiita  (Vorbereitiingrselasuse). 

Classenlehrer:   Lehrer  Villatte. 

LateiBisch.  Regelmâssige  und  unregelmassige  Formenlehre  nach  Meiring.  Ueberselzt  aus 
Ostermann's  Uebungsbuch  Ablh.  U.  p.  1  - 103.  Wôchenllich  ein  Exercilium  oder  Exlemporale. 
8  St.     VtUatte.  "^ 

DentSCh.  Lecture  aus  Hopf  und  Paulsiek's  deulsch.  Lesebuch.  L  Th.,  2.  Abthl.  Aile 
14  Tage  Aufsatze,  abwechselnd  aile  4  Wochen  mit  Classenarbeilen.  Declamalionsûbungen.  2  SU 
Bis  Anf.  Nvbr.  Langbein,  dann  Praefcke. 

Franzosiseb.  Regelmâssige  Formenlehre  nach  Villalle's  Lehr-  u.  Lesebuche.  Gelesen  u.  ûber- 
selzt  $.  1—56  und  die  zusammenhângenden  Leseslucke  p.  110—115.     2  St.     Villatte. 

Religioo.    Bibl.  Geschichle  alten  und  Qeuen  Testaments  nach  Zahn's  Historien.    Memoriren 


• 
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von  Bibeispriichen  and  Kirchenliedern,  verbunden  mit  beslândiger  Repel.  des  kl.  lutb.  Katech. 
Aile  4  Wochen  ein  Extemp.     3  St.     Bis  Anf.  Nvbr.  Langbein,  dann  Praefcke. 

Mathenitilb     Planiroelrische  Vorbegriffe  nacb  H.  Seeger's  Leitraden.     2  St.     Knebuss. 

Rechiei*  Regeidetri,  Gesellschartsrechnung,  zusammengesetzte  Regeldeiri,  einfache  Zins-, 
Rabatt-,  Disconto-  und  Terminrechnung,  Mischiings-  iind  Keltenrechnung  nach  Scheidemann.  3.  u. 
4.  Heft.     Kopfrecbnen.    4  St.     Emebuu. 

Gesgrapbio.  Uebcrsicht  Ober  die  ganze  Erde;  specielle  Geogr.  von  Mecklenburg  nach 
dem  Allgem.  Umriss.  <  2  St.     ViUaUe. 

SdSlSchreibeii  Kleine  Gesch&Asaursâtze  wurden  nach  dçm  Takte  geschrieben.  3  St. 
Trottnow. 

Gesiag.  Kortsetzung  der  Trefifubungen ;  Chorale,  Yolksiieder,  Turnerlieder  geûbt.  2  St. 
iander.  t 


Im  G  es  ange  warden  die  combinirlen  Gymnasialclassen  wôchentlich  2  Stunden  von  dem 
Canlor  Zander  unterrichtet. 

Unterricht  im  Zeichnen  eriheih  piivalim  der  Lehrer  der  Reaiscbuie,  Herr  Langmann  in 
2  wôchentlichen  Stunden,  in  der  en  g  lis  eh  en  Sprache  ebenso  Lehrer  Fiiidner,  Derselbe  leitet 
aoch  die  Tumubungen,  welche  im  Soninierhalbjahre  an  2  Nachmiltagen  sl.ittfinden. 

IIL   Stalistische  Nachrichten. 

Am  Michaelistermin  ]866  und  zu  Oslern  1867  bestand  je  ein  Primaner  die  Abiturienten- 
prOfong,   nemlich 

a)  Michaelis  1866:    Friix  Scharenberg,   Sobn  des  Justiz  - Canziei-  und  Consistorial- 

Secreiairs  Herrn  Scharenbei^  hier,  20  Jahr  ait.  Er  war  8 '/2  Jahr 
Schûler  des  Gymnasiums,  davon  3^^  J^br  Mitglied  der  Prima; 
er  studirt  die  Rechte  in  Heidelberg. 

b)  zu  Ostern  d.  J.:    Anton  WiUert,  Sohn  des  Bûrgermeisters  Herrn  Willerl  in  Wesen- 

•i  berg,    iS'/i  Jahr  ait.     Er  gehdrte  6%  Jahr  dem  Gymnasium  an, 

davon  3  Jahr  der  Prima:    er  wird  die  Rechte  in   Heidelberg 
studiren. 
Die  Themata,  die  bearbeitet  wurden,  waren 

a)  zu  Michael  1866 

1)  im  Deutschen:    Worin  ist  die  Thatsache  begrûndet,  dass  die  Jugend  so  leicht 
Freundschaften  schiiesst? 

2)  im  Lateinischen:    C.  Marins,  summis  laudibus  et  honoribus  ornatus,  quibus 
rébus  potentiam  suam  auctoritatemque  perdiderit  nominisque  splendorem  macu- 

'  laverit. 

b)  zu  Ostern  d.  J. 

1)  im  Deutschen:   Ehrfureht  vor  dem  Aller,  eine  Pflicht  der  Jugend. 
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2)  im  Lateinischen:  Ouomodo  fadum  est,  ut  Horatius  Flaccos,  quum  apud 
Phd^pos  propugnator  exst.tisset  liberae  reipublicae.  et  familiarislus  6eret 
Maecenati  et  Augusti  laudator.  >*.K|ï 


-•— ^' 


Im  Uiufc  «l'e'es  iahres  veriiessen  a«„erdem  folsendc  SchOtcr  die  Anslall: 

()8lern     866:    der   Terlianer   WHzstein   (Reaischule).    die    0«.:t«ner  Mihrck  ,Re,|. 
scbule)    l)o*Wo„  ((.ym„asi„™  i„  Kriediand,,  Aclun^H(iy^„»,i^^  inTrenïï 
V.  Fahnce.  N^  (Keaischule).  ausse.-  de„  nach  der  Reaischule  veraelz."n  Sle™ 

Johann.s  I8bb:    der  Secundaocr  Johanne.  Hacker  aus  Ankershagen   (l'oslfach)    der 

Michaelis  1866:    die   l'rimaner  5cA«/  und   Moldenhaurr   (Gyn,„a,i„™   i„  R„s,ock) 

When  Michaelis  und  Weihnachlen  1866:  der  Secundaner  ^r««r /KaufmaDnl 
der  Secundaner  .Ra^in  (Mili.air).  der  Ouartaner  r.  W^htern  fschnep^S' 

hurz  vor  Os.ern:  der  Pri.»  JaA„  (Gynm,  in  Ros.ock)  und  der  Secirl"!^  D„S 
den  Tod  verlor  d.e  A„„al.  den  Tert.  Classou,  von  hier.  Er  ,„rb  nach  lânger^^™  IZt 
leiden  an  einem  Blulslurz  am  14.  April   1866.  rciu  oruti 


Die   Schûlerzahl   des  Gymnasii   mil 
dem  letzlen  Jahrc: 

Von  Oslern  1866 

lus 

Johannis  1866. 


Einschluss   dor  Vorbereilungsclasse  (Quinla)  betrug  in 


Prima  . 
Secunda 
Tertia  . 
Quarta . 
Quinta . 


Einheim. 


9 

7. 

14 

17 

40 


Frfimde. 


5 
11 

9 
12 
14 


Von  Johannis  1866 

bis 

Michaelis  1866. 


Einbeim. 


Summa    ...    1      87.     J    ,nj 


9 

7 

13 

16 

40 


Fremde. 


Von  Michaelis  1666 

bis 
Weihnachlen  1866. 
Einbeim.  |    Fremde. 


0 
10 

9 
12 
15 


85  l     51 


6 

5 

14 

14 

40 


I- 


79 


6 

9 

8 

12 

15 


Von  WeifanaehL  1866 
bis       ! 
Ostern  1867. 
EinheiM.  |   Fr»fndf. 


J 


6 

4 

14 

13 

40 


6 

8 

8 

12 

15 


50     I      77     I      49 


Die  Bibliothek  erhieit  an  Geschenken 
1.    Durch  die  Gnade  Sr.  Kônigl. 
Perlz  Monum.  Germ.  hislor. 


IV.  Bibliolhck. 


Hoheit  des  Grossherzogs: 
Bd.  XIX. 
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2.  Vom  Herni  Prof.  Ladem'g: 

P.  Vergtiii  Maronis  Opéra  cum  deleclu  variae  lectionis  éd.  Tb.  Ladewig.  Berolini  1866. 

3.  Von  den  Abit.  Wetzstein  und  Scharenberg  je  3  Thir.,  vom  al^eg.  Primaner  Rolof 
3  Thir.,  vom  abgeg.  Tertianer  Wetxstem  2  Thir. 


-o^o- 


Elementap-Schule. 


li 


..!, 


Uebersichi  der  Lehro:e«:enstânde.    Ostern  18*7i 


o^n 


/67. 


Erste  Classe  (Abschiusselasse). 

Classenlehrer:- Lehrer  Trottnow. 

Religioi.     4  St.     Katechismus:  Haupislûck  II.  u.  111.;  die  Sprûche  dazu  auswcndig  ge- 
lernt.     Wiederholung  der  biblischen  (îcschichle  n.  T.     Zander. 

BeitSCh*    4  St.     Âufsâtze   und    hierbei  gelegentlich  die  nôtfaige  Belehrung  aus  der  Gram- 
matik.      Wesemann, 

Bechnen.    4  St.     Nach  Scheidemann  3.  a.  4.  Heft.     TroHnoto. 

GeonetrJet     1    3t.     Zeichnen  von   geometriscbcn   Figuren    und   Berechnung   von   FIftchen 
und  Kôrpern.     TroUnow. 

N&tlirgesehi(Ét€.    2  St.     Nach  CrOger's  N.-ilurlchre  fflr  Elem«ntarsçhulen.    Trottnow. 

Géographie.     2  St.    Das  Wichtigsle  der  5  Enilheile;  dânn  Deutschiand  ùnd  Mecklenborg. 
Trottnow. 
..,    Cf.SClllclUe>     1  Sw     Vo»  der  IUformation^4Hft  zom  siebenjabrigen  Kriege.     TroMiM».    

Leseo.     1   St.     Biblische  Geschichten.     Wesemann. 
-Sckreiben.    3  St.     Geschâftsaafsâtze  und  Gedicbte  nach  dem  Takte.     Trottnow. 

Zeichnen.    2  St.     Nach  Voriegeblâttem.     Trottnow.  i 

^Silgen*     2.  St.     Chorale   und  VolksHeder.     Zander. 


O! 


Zwelte  Classe  (Sexta). 


l!ll 


Classenlelirer:  Lehrer  L«if |bei«4iseit  «l«n|  12.  Nov.  1866  Praefcke. 

Religion.  3  St.  Biblische  Geschichten  a.  und  n.  Testaments.  Hierzu  gebôrige  Bibel- 
sprûche,  sowie  die  5  HauplstQcke  des  Katechismiis»  die  biblischen  Bûcher  und  die  vorzûgliclisten 
messianischen  Weissagungen  wurden  auswendig  gelernt.     Wesemann.  ( 
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Beitsel.  6  St.  Lehre  vom  zusammengesetzten  Satze;  wôchentlich  ein  Aufsirtz.  Deklama- 
Uon.     4  bt.     Trottnow.    Odhographisebe  Uebungen.    2  St.     Knebust. 

lltelniSf*.  8  St.  Regelmàssige  Formenlehre  nach  Meiring.  Uebersetzungen  aus  Oster- 
manns  Lebungsbuche  fur  Sexta.  Aile  14  Tage  ein  Extemporale.  Vocabellernen  nach  Ostermann. 
Bis  Anfang  November  Langbein,  dann  Praefcke. 

Lesen.  l  St.  Benutzt  wurde:  Deutsches  Lesebuch  fur  Gymnasien  etc.  von  Hopf  und 
Paaisiek.     Kankelwttt.  . 

Reehnen.     4  St.     Die  Bruchrechnung  nach  Scheidemann.     3.  Heft.     Knebuss. 
Schreiben.    3  St.     Taktschreiben  nach  Vorschrift  an  der  Wandlafel.     Kankelwitz. 
Za  ir"^*"'     ^    ^**     ^*'**'^^'^    ""^   ^'^^^"^   ^^"^*'      '^®""*"'^    **®'"   ^^*®"    "»<*    Treffûbungen. 

Drltte  Classe  (Septlma). 

Classenlelirer:  Lehrer  Knebuss. 

Religion.  3  St.  Biblische  Geschichten  a.  T.  und  die  Weihnachtsgeschichte.  Hierher  ge- 
hônge  Bibelsprûche  und  die  vier  ersten  Hauptstiicke  des  Katechismus  wurden  auswendig  gelernt. 
Wesemann. 

Lesen.  5  St.  Benulzt  wurde:  Deutsches  Lesebuch  fur  das  minière  Kindesalter  v.  K.  Sellz- 
sam  und  L.  Seitzsam.     Knebuss. 

S  ehSn schreiben.    4  St.     Taktschreiben   nach  Vorschrift  an  der  Wandtafel.     Kankelwitz. 

Reehnen.  6  St.  Das  Dividiren  mit  grossen  Zahlen  und  die  vier  Spec.  mit  mehrfach  be- 
nannlen  Zahlen  nach  Scheidemann.     1.  u.  2.  Heft.     Knebuss. 

Deutsch.  6  St.  Worllehre,  Lehre  vom  einfach  erweiterten  Satze;  wôchentlich  ein  Aufsatz. 
Dekiamalion.     4  St.    TroUnow.     Orlh.  Ueb.     2  St.     Knebuss. 

Singen.    2  St.     Chorale  und  Lieder.     Zander. 

Vlerte  Classe  (Oetava). 

Classenlehrer:   Lehrer  Wesemann. 

Religion.  3  St.  Bibl.  Geschichten  a.  u.  n.  T.  Auswendig  gelernt  die  10  Gebote  und 
12  Kirchenlieder.     Zander, 

lesen.     5  Sl     Im  Lesebuche  von  K.  Seilzsam  und  L.  Seitzsam.    Wesemann. 
Schônschreiben.     4   St.     Taktschreiben   nach   Vorschrift  an   der  Wandtafel.     Kankelwitz. 
Reehnen.     6  St.     Numeriien,  Addiren,   Subtrahiren   und   Mullipliciren   nach  Scheidemann. 
Wesemann. 

Deutsch.    2  St.    Worllehre  und   Lehre  vom  einfachen  Saize.     Kankehoàz.    Orthographie: 
4  Sl.     Zunachst  einfache  Wôrler,  dann  Worlverbindungen  und  Sâlze.     Wesemann, 
Singen.     2  Sl     Gehôrûbungen;  Chorale  und  Lieder.     Zander. 
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Die  Scb&lerzahi  der  Elementarscbule  betru^  in 

dein  leizten  Jalire: 

Von  Osicrn  1866 

Von  Johannis  i8M 

Von  Michaelis  1866  Von  Weihnacht.  1866 

bis 

bb 

bis                              bis 

Johannis  1866. 

Michaelis  1866. 

Weihnaohten  1866. 

Oâtern  1867. 

Einhcim.       Fremde. 

Einheim.       Fremde. 

Einbeim.       Fremde. 

Einbeim. 

Fremde. 

Abschlussciasse   . 

àl 

— 

37 

— 

28 

26 

— 

d€XI8     •     •     •     •     • 

44 

12 

44 

12 

42 

10 

42 

10 

Scptima    .... 

65 

8 

64 

7 

63 

8 

63 

8 

Octava     .... 

70 

3 

71 

3 

68 

5 

69 

5 

Symma  .    .    . 

216 

23 

216 

22 

1    201 

23 

200 

23 

V.  Schuischiuss. 

Das  Schuijahr  schliesst  mil  der  mûndiichen  Prûfun^  und  Bekanntmachung  der  Vcrsetzung 
am  11.  April,  und  der  Prûfung  der  Elementarscbule  am  12.  ejusd.  Das  neue  Schuljabr  beginnt 
mit  dem  29.  April,  an  welcbem  Tage  von  frâb  8  Uhr  ab  die  Prûfung  der  Neuangemeideten 
stattfinden  wird.  — 

,    '  Dr.  Schmidl. 


*©. 
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Vertheilang  der  LehrstiiDden  unter  die  Lehrer. 


L  e  b  r  e  r. 

Cj«l»8i.«. 

BleBeitar-Schile. 

a 
• 

a  B 

Prima. 

Seeunda.      TerUa. 

Qttarla. 

Qainta. 

I.  Classe. 

II.  Cl.  (VI. 

12 

)m.ci.(vii.)iv.ci.(viiL)|«fe 

.   1.    Schuiralb    Dr. 
Schmidt. 

8  Lai. 
2  Griecb 

• 
■ 

7  Lat. 

• 

• 

• 

4 

17 

2.   Prot  Dr.  Ladcwig. 

4  Griecb. 

7  Lat. 
4  Griecb. 
3  Gescb. 

• 

• 

• 

i 

! 

« 

18 

3.    Prof.  Dr.  Michaelis. 

3  Dtsch. 
3  Gesch. 

2  Griecb. 
2  Lat. 

3  Dtsch. 

2  Lat. 
5  Griecb. 

• 

• 

1 

•     !    • 

20 

4.    Lehrer  Fiildner. 

4  Math. 
2  Phys. 

4  Math. 
1  Phys. 

4  Math. 

1  Naturg. 

2  Geogr. 

2  Math. 
1  Rechn. 
1  Naturg. 

• 

1 

22 

7.    Lehrer  Wendt. 

2  Rel. 
2  Hebr. 

2  Hebr. 

2  Rel. 
2  Gesch. 
2  Dtsch. 

2  ReL 

2  Gesch. 

5  Griecb. 

2  Dtsch. 

• 

• 

• 

23 

H.   Lehrer  Villatte. 

2  Franz. 

2  Franz. 

■ 

2  Franz. 

3  Franz. 
2  Geogr. 

2  Franz. 

8  Lat. 

2  Geogr. 

• 

23 

5.    Lehrer  Praefcke. 

• 

2  ReL 

• 

8  Lat. 

3  Rel. 
2  Dtsch. 

* 

8  Lat. 

• 

23 

8.    Lehrer  Knebuês. 

• 

• 

• 

m 

4  Rechn. 
2  Math. 

4  Rechn. 
2ortb.0b. 

6  Rechn. 
5  Lesen. 
2orlh.0b. 

2& 

9.   Lehrer  We$emann. 

• 

• 

• 

• 

• 

4  Dtsch. 
1  Lesen. 

3  ReL 

3  ReL 

5  Lesen. 

6  Rechn. 
4orlh.Ûb. 

26 

iO.  Cantor  Zander. 

2      S  i  n  g  e  n. 
1        (combioirt.)      i 

2  Singen. 
2orlh.0b. 

i.  Singen. 
4  ReL 

l  Singen. 

2  Singen. 

3  ReL 
l  Singen. 

21 

11.    Lehrer  Trottnow. 

. 

• 

• 

• 

4  Rechn. 
1  Geom. 

2  Naturg. 
3  Schrb.  2  Geogr. 

1  Gesch. 

3  Schrb. 
2  Zeiehn. 

4  Dtsch. 

4  Dtsch. 

• 

2$ 

12.    KOsier  ITan AWtrtVx. 

. 

• 

• 

• 

• 

• 

1  Lesen. 
3  Schrb. 

*^'^t^: 

14 

Summa  .  .  .  .  | 

34      1 

34 

31      1 

30 

30 

26 

27 

26 

26      1 

imm 
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Thia  book  is  due  twoweeks  from  the  last  date  stamped 
below.  and  if  not  returned  at  or  before  that  time  a  fine  of 
five  cents  a  day  will  be  incnrred. 
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